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REFLEXIONS 
fur la Do&rine cTEpicure. 

• 

PErsonne n'ignore que la plupart 
des Hommes blâment Epicure, 
& rejetent fa Domine , non feulement 
comme indigne d'un Philofophe, mais 
encore comme^iangeureule à. un Ci- 
toyen. Ils publient par tou t, qu'un 
homme eft vicieux dé$ qu'il cft de Ces 
Tome IK. ■ A 
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i Nouvelles Oeuvres . 

difciplcs ; que fes opinions font opoi 
fées aux bonnes moeurs , & font ainfi 
tomber fon nom dans Poprobre Se 
dans l'infamie. . ^ 

Cependant les Stoïciens 5 qui étoient 
Ces plus grands ennemis 5 ne Vont ja- 
mais irai ce fi mal. Ils l'ont combatif 
fans l'outrager; & les Livres qu'ils 
nous ont iaiifcz > témoignent encore 
en plufïeurs endroits i'eftime fingulie- 
re qu'ils avoient pour lui. 

D'où vient cette extrême différence; 
& pourquoi ne fommes nous plus de 
Topinion des fages ? Il eft très - aile 
d'en donner la raifom C'eft que nous 
ne faifons pas comme eux. Nous ne 
nous informons de rien ; nous nous 
tenons à ce qu on nous dit. Sans nous 
infini ire de la nature des choies , nous 
cftimons eue les meilleures font ccl- 
les qui ont le plus d'exemples & le 
plus d'aprobateurs > & nous ne Avi- 
vons poini la railbn , mais feulement 
la refïcmblance. Nous retenons «6s 
erreurs , parce qu'elles font autôriféés 
de celles des autres. Nous aimons, 
mieux croire que juger i & nous fouî- 
mes fî injuftes , que nous croyons que 
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^antiquité d'une opinion eft un titre 
iutfiiànt po .r nous aucorifer à la dé- 
pendre , même contre la railbii. 

C'cli donc là une des caufes qui 
*ont fait tomber *Epicure dans h hai- 
ne publique , & qui ont pouffé pref- 
que tous les hommes à Tefacer du 
«nombre des Philofophes. On Ta con- 
damné fans le connoitre : on Ta ban- 
ni (ansj'écoûtcr : & on n'a pas voulu 
s eclairdr de fon bon droit. 

Mais , à mon avis , le premier & 
le plus raifonnable fujet qu'ont eu 
les hommes de niéprifer fa doéirinc , 
fZ été la vie de quelques libertins , 
qui aiint abufé du nom de ce Phi- 
lofophe , ont ruine' la réputation de 
-fa fede. s 

Ces gens ont donne' à leurs vices 
Tinfcription de fa fagefle. Ils ont 
corompu fa doéïrine par leurs mau- 
\ vaifes mœurs , & fe font jetez en foû- 
; le dans fon parti , feulement parce 
qu'ils entendoient qu'on y ioûoit la 
- volupté. ' r : 

T^ut le mal cft qu'ils n'ont pas 
voulu fçavoir qu'elle étoit cette vo- 
lupté & ces louanges : qu'ils fe/ont 

A ij 
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4 Nouvelles Oeuvra* 
-contentez de ion nom en gênerai S 
-Qu'ils lont fait fervir de voile à 
leurs débauches ; & qu'ils ont cher~ 
xhé l'autorité d'un grand homme 
pour spitycr \cs defcrdres de leur vie. 
De forte qu'au lieu de profiter des fa- 
ges con&ils .de ce Phiiofbphc , & cle 
coriger leurs vicieufes inclinations 
dans fbn école, ils y ont encore perdu 
je feul bien qui leur reftoit \ à fçavoir 
la honte de faillit, 

lis en font venus jufqu a louer les 
a&ions defqueHes ils rougifloiene au- 
paravant. Ils ont fait gloire des vi- 
ces qu'ils avoient cachez ; & enfin 
ils ont fuivi (ans aucune honte la vo- 
lupté qu'ils avoient apor.tee.avec eux , 
& non pas celle qu'on leur voulait 
enfeigner. !^ 

Cependant le monde a jugé fur 
les aparences $ & voyant que ces 
gens qui fe difoient Phiiofophes , 
«oient extrêmement débauchez ; 
. qu'ils faifoient une profeflion pu- 
blique de leurs crimes ; qu'ils ci- 
toient Epicure pour autôrifei^leur oi- 
lïveté y leur impureté & leur gour- 

mandiûi j il n'a point fait de diffi- 

• • • 
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fciiftéde prononcer que la do$ritîc de 
ce Philoibphe étoit trés-pcrnicieufè T 
& de comparer Tes difciplcs aux plus 
. fàlcs animaux de la nature* 

Epicurlde grege foYcorum. 

- f Les affaires d'Epicure feroienr etr 
erés matiV; is état r fi quelques per- 
fbnnes defintcrdfées n'avoient pris la 
foin de les rcffoiîoîtrc , & ne s'étaient 
ieparés de cette multitude qui a tou- 
jours eu des fèiKknenfr opofés à ceux 
des fages^ 

Il s eft donc trouvé des gens qui fe 
ib»t informés de la vie de ce Philofo* 
phc,& qui fans s'arrêter à la- croyance* 
*fu vulgaire ni à Técorce des chofes , 
ont voulu 1 pénétrer plus avant , & ont 
Tendu des témoignages fort authenti*- 
^ues de la probité de fa perfonne r 3r 
de la pureté de fa do$rine^ 

Ils- ont publié à la face de toute 1 
la terre , que {a vohipté étoit aufli* 
ievére que la vertu des Stoïciens : 
6c que pour être débauché comme 
Êpicure,il falloir être auflî fobrequr 
Zenom .... 

Aiij. 
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6 Nouvelles Oeuvres 

Et en effet il n'eft pas crcyaBta; 
qu'un homme auquel fa pattie éle- 
va phifieurs ftatuës: duquel les amis, 
©cupérent les Villes de la Grèce : 
qui aimoit le cuite des Dieux , & le 
bien de Ton pais : qui avoit de la 
pieté' douç fes parens , de la libéralité: 
pour les frères ,& de la douceur pour 
tes efclaves : que fa modeftie empé- 
choit de lè mêler île la Republique 
& qui ordinairement ne vivoit que 
d'eau & de pain : 11 n'eft pas , dis - je , 
croyable que cet homme eût donné 
des préceptes de la débauche , ni 
qu'il eût enfeigné à les dilciples la, " 
pratique des vices qu'il abhorrait na- 
turellement. . 

Au contraire , comme fi cet excel- 
lent homme avoit aprehendé que 
le titre qu'il donnoit à fa Philolb- 
phic ne lèrvît aux mauvailès inclina- 
tions , & que les hommes enfuite nc- 
calomniaffent la volupté dans la- 
quelle il me toit le fbuverain bien ':: 
comme s'il avoit prévû l'injufte 
averfion des fiecles fuivans, & le dé- 
re lement de ceux qui abuferoient; 
de fa,do(3rine : il a eu le foin lu^* 
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même d'en faire l'Apologie. Il* a ex- 
plique combien la vohiptcf ciont il par- 
loit étoit fobre & aufterc. 
a Au refle , je ne prétends peint qu'on 
m'en croye , en cela fur ma parole ; 
je vais produire une def fes Letres : , 
dans laquelle chacun peut «prendra 
Ion véritable fentin.vnt. Voicy com- 
me il s'en explique. C'eft à ÎVienecéc 
qu'il écrit. s p H 
Encore que nous dlfions r mon cher 
A4 emeée 5 que la volupté efilafin de 
Ihomne y nom ri entendons pas parler 
des voluptez, /aies & infimes , de cet- 
ks qnt vieranent de F in tempérance ç*r 
de la fenfuaùtè. Cette mauvaife opi~ 
mon eji celle des personnes qui igno- 
rent nos préceptes , ou qui les empâ- 
tent y qui les restent ahfolument , oh 

qui en corornpent le vray fens. 

■ 

On peut voir par ce fcuL fragment r 
combien il a eu loin de défendre Tiiv 
noccn.c de fa doctrine contre la ca- 
lomnie & l'ignorance ; qu'il a Lien 
prévû qu'il n y avoit que ces deux 
chofts capables dé le décrier ; 
quel* effet. ^ ce. foutu cUes comme 
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8 . Nouvelles Oeuvres 
«ous avons dit , qui l'ont perdu cîfe 
réputation parmy la plus grande partie, 
du moii^e. 

Sa vie même quoique fage & {b- 
bre , n'a pas laide d'être noircie pat 
«ne infinité' de médifances & d'inve- 
£tivcs : mais ceux qui l'ont écrite ^ 
après avoir raporté les calomnies cte 
fes ennemis , les ont incontinent rcfir- 
. tées;& l'onu'a point fait rhiftoire dfc. 
ce Philofcphe > que Ton n'ait à même- 
fccms fait fon Apotogre. 

Comme mon ddfcîh n*eft point 
de vous entretenir de Tes aéiions Xf 
mais feulement de défendre fa vo- 
lupté' , je vous rcmetray à Diogêne- 
Laè'rce pour le récit de fa vie > & je: 
me contenter-ay de philôfopher avec 
vous fur la nature de cette volupté 
qui lui a fait tant d ennemis y 8c 
nous examinerons fi' elle eft telle 
qu'il faille ôter du nombre des gens, 
de bien ceux qui la dépendent , & qui 
la fui/ent. 

Vïvri félon U nature , & ne fen tir 
aucune douleur , cefl ce quEf icurc 
afelie vivre volupueufement \ lï me : 
feinbic qu'en ceïa il lïy a rien, à. 
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ieondamner : -qu'une femblablc vtc n'a' 
point bcfoin de cenfcurs ; & que là 
féverité de toutes les Républiques ne-' 
Va jamais de&urouvéc. 

Suivre la< nature y c'eft fuivre ta- 
raifon.- ,Lcs> bornes quelle noms ■ as 
preferites- font celles «te t'jnnoeencev. 
Il n'y. a rien en -elle qne-d'équitablc fi»: 
d'égal. 

Ce n'éft pointdellc que l'avaries 1 
©ft vewué relfe- avoit «iche Toc dans» 
les entrailles, clér Teiemcnt h plus .viTc : 
nous ïy. avons été arracher. 

Elle n'a point été caufc de &mbi- - 
rion q*ii: nous tourmente : elle nous 
met au monde &• nous, en ôte tous 
également. 

i Nous ne différons lès uns dés au- 
tres qu'autant- que nous: la ecronv 
pon s. • - • > ■ .. 

Eft-ce elle à votre avis , qui con* 
feîlle lès délices ^ Les Poètes- mêmes- 
qui ont mis des défauts j.u(qwes dans • 
lé Ciel , pour faillir avec exemple** 
& qui ùntfoitv Jupiter méchant, afin •- 
qu'is 1er pniTent être ne l'ont. ofeî ! 
«lire.* Hé ont confèrvé & pureté toutes 
entière, : &vn. ont poinK nu» o*a«s fi» 

À- v 



to- Nouvelles ©eûvres^ 
defcriptioh de fbn ficelé le luxe de*; 
autres Font fuivi. 

Ecoûtcz-lcs parler. Ils vous-diront: 
que le gland etoic alors la nourriture 
des bouillies * que les rivières étan-- 
choient leur foif, qu'ils demeuraient 
dans des cavernes , qu'ils n'avoient: 
point d'hahits qui les dé&ndiflent du? 
froid , & qu'ils fuivoient la nature en ; 
toutes leurs adions. : , .1 

Jè veux bien que les dhbfès ne (e 
foient pas paftees ainîï que les 
premiers habitans de la terre n'aient , 
jamais vécu dans cette fimplici té: 
dénuée , qui convient plus à k fttfpi* 
dite des bëtes , qu'a la poiiteflè des/, 
liommesv Les Poètes ont porté les* 
choies un peu trop loin : mais aiu 
moins nous ont - ils voulu faire con* 
noître que no* excès ne viennent pas- 
de la nature ^ qu'elle lie nous les-* 
confeille points que ce n'eft point, eUfc. 
qui dite 

» « i > , . , ' 

tedf UsrWafikch pt'iiaïolcbîs y. 
toéf Hjusc AfhL. voùtcrex f lacen$s 

i&uodinon Jwit fitabs*. . . * ■ 



Eïr jqii'ènfin eeft nous* qui abufons 
des dons du Ciel v & des avantages* 
, qu'elle nous fait- 



nature il faudra s'abfleoir des- choies^ 
qu'elle afoûmifes à l'homme , & dont* 
elle nous a rendus les maîtres ? }b ne 
«lis* pas cela : j'eftime plutôt qn'onr. 
doit en ufer y pourvu "que ce fou félon* 
h nature. r 

Il faut fervir deschofes de forte* 
«jue Ton s'en piûfle aifement pafleri. 
^ Il .en- faur être la. maître 5 & rïoiv 
pas Teiclave. Il ne faut pas nous 
impatienter pour leur polfclfion ^ ni 
flous déQfpQvct pour leur perte. 
Jbuiflbns-cn paifiblemeut- lorlque l'o- 
eafiorv s^tv offrira ; mais ne la cher- 
chons pas a veo inquiet u de & avec 
travail.^ / t % . . # : > 
Il 11 y a point de- condition qui 
ne (bit bien feinté au fage.- De certe 
ifcrte jj^ne Wâmeray jamais un î*hik>- 
fophe pour habiter un Palais ,r mais 
, Bien , pour ne pouvoir Te contenter 
/d-une^aBane. Je ne feray pas feandar 
lifé de lé voir fous îe*-vettmerïs des 

tm . " y 




Roi* r s:iin'en a point ^ambition. 
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12 Nouvelles Oeuvres 

Q^Ariftipe pdflede les richeflfês dfe 
Crefus , n'importe. H les jetera quand ? 
elles fineomederonr. 

Que Platon fort à la table de Dcnys 
le Tyran , il ri y mangera quelque fois - 
que ues olives. ~* 

Nous • ne blâmons pas là poflcfr 
fion des biens , nous en blâmons la . 
fèrvituctè. 

Ge neft pas là pauvreté qui nous 
fèra fàges. Elle peut bien oser l'envie • 
de ccîwnctrc certaines fautes: il y 
m a cilutres où cik ne fptroit 
medier. 

Les haillôris dés Cyniques ne coi>- 
tribuent rien à là tranquiltitc ni à ht 
meckftic. * 

IL'ambitrotr fïïivit Diogene jufques 
dans fôh tonneau ; ce fut ;là qu'il 
eut fôudàee de commander à Ale- 
xandre îè pl«s fuperbe de. tous les . , 
àbmmes;.. -V . j m 

T£u* ce qui rient- de nous tëra in^ 
différent 5 fî nous avons la mode'ra*- 
tion* de Famé , c eff à dire , fi nous* 
femmes fages , , 5c fi nous fuivons lik 

HfltUK, 

ILe$ vcay^ qu'il 'Ijra plùst de^iafi- 



• 
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à là fuivrc dans L'abondance-, que: 
élans la nccciOcé , & que nôtre ma- 
deration-cft bien moins à l'épreuve: 
des amorces de l'abondance , que de«« 
aiguillons de Tavcrfité :;inais auffiU 
ya-tril bien plus- de gloire, à. les fufr- 
monter ,& la perte des faufles joyes* 
aflure bien mieux la potteilioa dess^ 
Ycri tables.. . 

- On ne relent pas* la félicité qitl; 
ne coûte, rien , & de laquelle on eft: 
redevable au bazard. IL faut qœ la » 
fagefle nous la donne : il faut quel>- 
* quefois,<jue la peine nous mené à la : 
volupté. 

Un homme qur feroit dan» la lice- 
aux Jeux Glimpiques- pour comba^ 
tre , s'il ne fe prefèntoit perfonne 
pourroit biett être couronné : mais 
pour cela il . ne feroic point' viéia* 
rieux. 

Ce font les orages & les tempe Ktk 
qui donnent de la réputation aux Pilo- 
tes ; & fi la chafteté de Pénélope 
«r'avoit'écd éprouvée r on powfrokr 
peut-être dire d'eltë ^ ll m hiji num* r 

Me. %oo& ilonc.gpitttké mondé 
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j?4 Nouvexxss Oeuvre* ' 
«e fuyons point la Gour : ne notfs* 
«achons* point au d^Tcrt , d'où la* 
Philofoghic retira les- premiers horn^ 
mes* 

Poffedons les richeflès : ne refufon^ 
pas d'entrer dans les charges publi- 
ques. Sr nous fommes fages > nous^ 
fuirons de ces- chofes (ans aucun* 
danger : nous marcherons heureufo- 
ment parmi cès-éeueils; nous regarde- 
wons tout cela avec un vifage indifFe^ 
icnt. Et fi on nous l'ôtc , nous témoi- 
gnerons en n'y rejetant pas les- yeux y* 
que nous les meprifons & & que nous* 
n'y e'tions pas atachez. 

ILeit honteux au fige- de fuir 5 & 
d'être plus foiblé que des defirs q\m 
jvétant pas félon fa.nature ~, n'ont, au- 
cun crédit quecehiyque l'opinion des. 
-hommes leur: donne.. 

Voilà quelle eft en partie la* volupté 
«des Epicuriens ;.Yoilà ce qu'ils apellenr 
vivre leion la nature:,, voilà leur doo- 
•triue,& leiia ièntîmeiisw * - , • 
, Voyez, maintenant >(f cette opi- 
nion mérite h haine des hommes , & 
fionafujetdc la-méprrfer. Voyez fîi 
«ttc wlujtté fayorife. ka. débaucher- 
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& lès excès , & s'il y a rien de pli» 
ibbra& de plus chafte qu'elle. 

Demandez-vous à Epicure ce que 
©'effc que vivre voluptueufemcnt ? Il 
vous repondra , que: cefi ri avoir point: 
d'atachement four tes chofes du: 
monde : Qî^^çeft refifier aux manvair 
dejîrs : Qke cefi mépri/en les. hon~ 
neurs : jQtu cefi fe rendre maître d& 
la fortune >: Que, cefi entmmotpoflh 
der ahfolument la paix & le~ repos de? 

Ceft-là : que tendent- tous fes pre» 
ceptes v ceft4à que Ion rencontre la? 
volupté' c'eft-là en; effet qjie nous. 
Fa devons- chercher mon pas dans kk 
fitisfeéïion des féns y,uklan$ J'eaiotioa* 
des apetits* * m 

,„ - * Elit eft trop pure pottr dépendre- 
r > du corps*. La raifon en eft la mai* 
trèfle > elle en eft la rcgléles fèns n'ém 
font que les minifttes» ; & ainfî quel- 
ques délices que nous - efperions dans* 
là bonne cKerevdans les plàifîrs de- 
là vûey dans les parfums ,& dans là: 
miifîqiie. ^ ûl nous,. n'aprocèons d«r 
ees choies* avec une arae tranquille ^ 
nous* Sbûsju trompez noust; nous*. 
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T6 Nouvelles Oeuvres ~ 
abu ferons d'une faufle joye, &Jfot&£ 
prendrons l'ombre du plaifir pour le 
piaifir mime.. • 

: Brûlons r (r vous voulez- y « tout le 
hors de l'Arabie- heureufe : enfers 
nions- nous avec -Vénus : Vivons de - 
Ne6for & d'Ambroifie : joili (Tons de 
la volupté que les Poètes ont ima-r 
ginée. Xou&cela aura de -l'amertume 
pour nous y fî nous- fommes en inquie* 
tude i & nôtre chagrin nous forcera, 
de nous plaindre.au milieu-.de; ces 

Je veux voies donner un exemple - 
de ces chofes ,& vous montrer com* 
bien on eft incapable de. la volupté" 
lorfque r.on à l^prit dans le trou* 
ble.^ 

i Vous avezr lû le feftiri que Tigel- 
Knus fir à Néron , & vous pouvea : 
vous fôu venir de cette grande de% 
Hanche j-de laquelle le luxe & la re-> 
nommée ont duré ju^ques à notre* 
. iïecle. Il fembk que fait été le der* 
nicreffort.de la foinptuofité. & de tfe 
delicatcfle , & que la fenfualicé n'atr 
pu allcnpkis loin. - On ch©ifÏF4Vtang_; 
rf. Agrippa pour- ce- fcftitti extraordi* - 

•m 
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M *t 9 z ï'e s. 
iiairc. On le fie fur une barque fiiper- 
bc 5 laquelle tirée p..r quantité d'au-* 
très fembloit fe mouvoir infenfibkf 
ment. Toutes ces barques paroifToient 
enrichies d'or & d'y voire : les rameur* 
étoient autant de beaux garçons, ou 
pour mieux dire , autant d'Amoursv 
L'Océan avoit fourni le poiflbn de ce 
repas 4 & les Provinces de l'Empire 
h diverfité des viandes. En un mot > 
l'abondance y étoit égale à la déli- 
catefle. Je ne parle point des mai- 
fbns infâmes élevées fur la- rive de 
l'étang , & qui furent Remplies de 
femmes de grande condition. Je ne 
parle point des Courtifanes qu'on y 
vit toutes nues. La nuit même fervk 
au plaifir de cette débauche : Tes 
ténèbres furent combatués par une 
infinité de lumières ; & fon filcnee 
agréablement troublé par harmonie 
de pluficurs concerts. 

Voulez- vous fçavok maintenant 
fi Néron prit plaifir à toutes ces* 
chofes , & s'il ibrtit fati^fait de ce 
banquet ? Il ne faut que vous imagir 
ner qu'il y porta la mémoire de tes 
€rimc*, & ks remords-dc fa coiifc 
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rô Nouvelles Oeuvres 
cience. Vous n'aurez pas de peine 
conclure y que le defcfpoir l'y acom- 
pagna , qu'il y fouffrit* comme le ci iw 
minci le plus coupable , & qu'encore 
que ion extérieur eût i'aparcil d'up> 
Triomphe r il le joua dans fon atne 
une fanglanre Tragédie. 

S'il eue de la joye , ce tut de celles- 
des Bâchantes?, Il fut obligé de fon 
plaifir à (à fureur ou à fon y vrognerie 3 . 
& ne fut heureux qu'autant qu'il ne 
fiit point raifonnablc. 

Je dis la mémechofe de tous ceux: 
qui l'acompagnoient:car je m'imagine 
que ni Senéque, ni Trafèas Pfcetnsv 
ni Barcas Soranus > qui vivoient félon 
la nature parmi la coruption de leur 
fîeele n'étoient poku du nombre 
des conviez.. H n'y avoit fans doute: 
que ceux qu'une- vie fcmblable lui 
f aifoit aimer : qui» lui confeilloiene 
{es crimes : qui en étoient les exécu- 
teurs ? & devant lefquels il pouvoit ne 
pas rougir. 

Une aflfcmblfc'fc de telles? gens n'a- 
voit garde d'être heureufè. On n'y: 
eût pas pu trouver un fcul. homme 
&uu Lsl volupté ne gouvoit. entrer 
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«lans tics efprits gâtez & çorompus 
par toi. tes fortes de débauches & 
d'excès. 

« 

... 

Quernvîs média erue turba , 
*d ut ob avœritiam aut mifera ambition* 

Hic nuptarum infanit amoribus y hic 
fuerarur/h 

« Enfin ils écoîent livrez à toutes le* 
gaffions qui troublent le repos de 
Pâme par confequent ils nétoient 
point en état de goûter la volupté 
dont nous parlôns; 

Je fouhaiterois qu'Epicure fe fut/ 
trouvé à . cette débauche , & qu'aux 
yreux de l'Univers il eût dit Ton opi- 
nion. Je m'aflfeurc qu'il auroît déclare 
là vérité devant Néron même : qu'iL 
n'auroit pas aprebandé la mort qu'il 
tenoit indifférente > & je m'imaginp 
qu'il eût parlé en cette mauicre.:: 
O malheureux Prince* V combien es- 
tM abusi de croire que. la volupté fe 
trouve dans, tes excès ! Elle en efi 
autant éloignée que tu tes de la fè- 
ticiti de. U vie*. Tu trames, tan tnak 

4 
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4b Nouvelles Oeuvres* 
heur en tous les endroits oh tu ziasjf 
& quoi qu* tu fajfes- , tu ne ffaurois 
te dérober un moment a ta confcience» 
Couvre ,fi tu veux > ta table de met* 
encore fins exquis que ceux quon y 
mange : bois- les vins les plus délicats 
de la Grèce &> de £ Italie : foudles- 
toy après dans tout ce que la deba$4r 
che peut inventer de plus abominable i 
tu ri y trouveras rien qui te fatisfajfe ; 
& quand ton corps fora bien rernply v 
ton efprit cherchera encore la volupté. 
Ce ne font pas ces. cbojet qui rendent 
In vie heureufe, cefi la Prudence \ ceft 
elle qui caufe le fouverain bien : cefi 
eik qui iaprendr<a a régler tes defirr 
félon la nature ; & cefi: dans cette rh 
gle que tu trouveras ce que tu ne ffau- 
rois rencontrer dans tes de/ordres* Si 
quelque chofe te manque y tourne les 
yeux ^vers cette commune rnere^ elle ti 
donnera dequoy te contenter aifemenu 
La foif te pr effet -elle ? Elle a mis par 
tout des ruijfeaux & des fontaines on tu 
fourras te défait erer. Eft-ce la faim ? 
Il ri y a point de lieux au monde oh tu 
ne rencontres des fruits pour vivre. 
Si m ries, fawfait de ces. chofet 

» ... 

t. 



Digitized 



M eVe s. ' 2* 

Wtt le feras jamais de tous tes excès. Xa 
volupté nejl que la privation de la 
douleur. Confulu^ ta faim & ta foifr 
elles. te feront trouver des délices dans la 
, ^/implicite de la nature , & feau & 
le pain te tiendront lieu .du meilleur re- 
fas dont tu te fouvienes * lorfque tu 
en auras befoin. Maintenant tu nés 
pas en cet état : tu ne laijfes pas atott 
.efiomach le tems de digérer les vian~ 
des : ton intemperançe Awajfe tous le? 
jours des cruditez, : elle avance Je tems 
die cette mors qui te donne tans d\a- 
- prehenfîonss Ainfitu fais des fejlins 
fans [y fentir de plaifir , parce que 
.tu contraints la nature , tu la forces 
d'obéir a tes defirs : mais ffacbes 
fuils luy font contraires , & que les 
Mbor démens de ton corps obfcurcif 
fent la lumière de ta raifon. Ne te. 
propofes donc pas de goûter les vo- 
luptés que tu /imagines : il ny en a 
point que dans les plaifir s permis de 
la nature. V ambition des fujets afpire 
aux Couronnes. S'ils davenoicnt Rois , 
ils voudroient être feuls Monarques 
du Monde.. Eflant Monarques , sis 
fiubaiteroient de f encens & des facri- 
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fi ce s ; & la Fable des Geans nous 
aprend que la Terre rfa ose f retendre 
à la domination du Ciel. Il en efi de 
même des autres mauvais defirs. Per- 
sonne ne fiauroit être heureux que 
celuy qui les fçait régler ; (£• comme 
si napar tient quau Sage de le faire 9 
aujji napartient - il qu'à lui de com- 
mander a tVritv ers. Il n y a que lut 
-qui puijfe tirer de la volupté de toutes 
ces chofes , & cefi tut feul qui ufe fi- 
èrement des délices , tfr qui les méprife 
tn les pojfedant. Pour toy qui désho- 
nores là race d * Augufte , & qui es t in- 
famie du genre humain , auquel tire 
des T)ieux te fait commander : fais ce 
que tu voudras , tu feras toujours mal- 
heureux : m traîneras ta douleur par 
tout : tu ne te déroberas jamais un 
moment à ta confeience ; & dans ie 
7/iilieu de .ta bonne chère , tu ne boiras 
point de vin quil ne te reprefente Je 
jkng des innocens que ta cruauté à 
répandu. 

Voilà , fi je ne me trompe , ce 
qu'auroit pu dire Epicure : voilà com- 
me il eût juftifié fa Philofophie : 
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«voila comme il eût repris les vices de 
l'Empereur* 

Mais comme il eft impoiïïble que 
î'cfprit qui eft l'arbitre de la volupté , 
.la puifle goûter parfake ^ fi le cor t s 
qui en eft le miniftre , endure quelque 
tourment , Fpicure enfeigne que la 
privation des douleurs du corps -, auflt 
bien que celle des douleurs de lame* 
eft neceflairé pour la confbmmation 
de ce fouverain bien qu'il apelle la 
volupté. 

Et à direle vray y la liailbn de Tef- 
prit & de la chair eft fi étroite , qu'il 
eft bien difficile de feparer leurs f iai- % 
fus Si leurs Touffrances. 

Il eft mal-aile que l'ame puifle être 
Souverainement hcinxufc , pendant - 
que les maladies affligent le corps ; 
* qu'elle puifle fonger à la joye , pen- 
' tlant que la violence du mal lui arache 
des plaintes ; & qu'elle refl'ente de 
la volupté? pendant qu'elle eft pre- / . 
fente à toi^s les endroits ou fe porte 
la douleur. : A 

Que les Stoïciens vantent tant 
qu'ils voudront ' f injenfibilité de leur 
Sage" , & cette vertu rigoureufe qui * 

• • ■ 
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&4 Nouvelles Oeuvres 
fe nicique de la douleur : lors qu'ils, 
viendront à la '{buffrir, ils trouveront 
.que leur corps n^ft pas de leur opi- 
nion ; & qu'encore que leurs diicours 
ibient magnifiques & fublimes ils lie 
font pourtant ni félon la nature ni fe- 
Ion la vérité • 

Je ne veux point apuyer cette pro- 
portion par l'exemple du commun de 
ces Philofophcs. Jt ne veux point me 
fervir d'un nom qu'ils pourraient ne 
pas recevoir, ni prendre un homme 
duquel la vertu leur parût douteufê. 
Le feul Hercule portera témoignage de 
ce que je dis. 

Cet Hercule qu'on a mis parmi 
les Dieux -> que tant de travaux ont 
rendu fameux 3 & que les Stoïciens 
choififlfent pour un modelle parfait 
de leur force & de leur fageffe. Re- 
gardons un peu mourir ce Héros , 
Se confiderons les dernières avions 
de (a vie* Sans doute cet homme in- 
vinc bie en fortira comme il y cft 
entre , en failant quelque chofe d'hé- 
roïque. Apurement il ne dira rien 
qui [uiïîe deshonorer fes grandes 

aCuons a 
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Me'l tfn S. 2J 
• à&iôïis , ni qui nous lcmble indigne 
4 de fa vertu palïee. 
1 Nous nous trompons fi nous (bru- 
mes dans cette opinion. La force de 
la douleur triomphe de fôn courage : 
fa confiance cède à l'ardeur du ve- 
-nin qui le dévore. Il ne fe plaint pas 
•lentement., il pleure , il crie, il 
hurle* 

■ 

At circum gemknt pctr<t 
'Lecrorurh & alta Eubex Promomoria. 

* . Et c'eft par les derniers effets delà 
rage & du cfëfcfpôir qtf H fort de cette 
vie pour aller prendre place eîitrc les 
Dieux. r * 

Que les Stoïciens rangent donc 
de nôtre party: Qujls ne nous par- 
ient plus de leur infciifîbîlité : <^Vils 
ne nous dilent point que le Sage 
. .peut ëtrp heureux parmy les tortures ; 
& qu'ils ne meprilent pas la douleur 
ibus le poids de laquelle Hercule , 
. même a fucombé. 

Mai? fi l'on répond que le Poète 
a eu .tort de reprefènter Hercule de 
cette forte , & fi l'on s'obftine à yq«- 
Tome TV- & 

9 
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26 Nouvelles Oeuvres 
loir fbuîiraire ce Hcros à l'autorité; 
des Livres , & au confentement des 
Théâtres , Po 1 donius autrefois un 
des Maîtres de Ciceron , & le plus 
grand de tous les Stoïciens, ( car 
ccft ainfî que ce Difciple l'apcllc ) 
nous fervira d'un exemple iiluftrc , 
& nous verrons une des plus fermes 
colomnes du Portique ébranlée par 
l'effort d'une légère maladie. . 

La goûte qui ataqua , dans la 
fuite , ce PhUofophc , fut encore 1 e- 
cueil de fa confiance.. Il Ce plaignit 
<\ç fa violence auffï impatiemment 
qu'auroit fait un homme vulgaire i 
^quoiqu'il reprochât à la douleur,que 
tous les efforts ne le contraindroient 
pas d'avouer qu elle fût un mai , il ne 
laiffoit pas ncamoins de s'en affliger 
& de s'en plaindre; & témoigna en 
cela plus d'opiniâtreté , que de con- 
fiance & de raifon. \ 

Il fcmble même que Ciceron fe 
fcandalife de la foibieffe de te Sage * 
v ou du moins qu'il s'en étonne, fay 
2tu 9 dit-il, Pojfidompu le fins grand 
des Sjoïciens , avoir aujfi peu de force 
0 foujfrir fa douleurs L de U goûte , 
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lûffirmr/i hofie Nichomaque le Tyrlen y 
• fyit il ejnrnoit un homme commun. \ 

Et" certainement , bien loin de 
-croire que la félicite' de la vie pût com- 
patir avec la douleur , j'eftimerois que 
ce feroit Taélion d'un homme fage 
de fortir de h vie , s'il ne -pouvoitla 
feparer de la douleur. Et parccqiic 
la mémoire de Mécène m'eft en vé~ 
nération , & qu'il me femble qu'on 
n'en doit jamais parler qu'on ne l'hon- 
nore ; je voudrais 3 s'il elioit poffiblc » 
qu'où eut effacé les vers qui nous 
ftent de luy , & qu'il ne nous eue 
point apris qu'il étoit plus ataché à la 
vie , que ne doit être , je ne dis pas un 
Philofophe ,mais feulement. un tobm- 
aic de cœur. 

♦ Voiis ne luy fçauriez offrir de con- 
dition qu'il ne prene pour vivre. 
: Qjjl foit difforme , il n'importe : 
qu'il fo:t cftropié -, il fb confolera en 
vivant. **Qjul endure toits les toi 
rnens des maladies les plus violente* m 
il fera encore heureux , fî elles ne 
font point mortelles. Et quaa I vous 
l'aurez condamné à. la plus cruelle 
lies morts, il ne fe refoudra pas à 

T) * " 
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quiter la vie pourvu qu'il la puifle coti4 
fer ver même parmy les plus affceiuç • 

fopliCCS, • ' 

D cbtlcm jiteit o mann y 
DthtUm y pede , coxâ 
Tubber y ajirne gibberum y 
Ztubrtcos quaic dent es , 
Vit a dum/upereft ybcnceJL* 
Hancmihï , vcl acutâ 
Si fç(kam cruce y fujtme.* . 

La mollefTe apurement luy diâa tes. 
vers pendant qu'il goûtoic tous les: 
• plaifîrs de la vie II n'avoit jamais 
auparvant fait l'expérience de. la dou- 
leur ; s'il fe fut trouve dans le trifte 
c'tat qu'il propofe j je foûtiens hardi- 
ment , qu'il aircoit ibidiaite la mort , 
afin d en fortir. 

Par là il cû aise de connaîtra 
que Mécène fut voluptueux ; mais 
non pas Epicurien, puiiqueces Phi- 
loibphes ont lame trop courageufe 
pour fe relâcher à des fcntiniens fi 
foibles : eux qui aprehendent bien 
mfeins la mort que les douleurs 5 & 
<^ui f énoncent quelquefois à la va- 
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Jupté pour la douleur même. 

Et la- rai Ton cft qu' Epi aire -jugeant 
Jbien que la plufpart des hommes co- 
rornpuspar la joûiffance des voluptcz, 
& fe latifai.it emporter aveuglement 
*k fans régie au ooura«r*le leurs ape- 
tirs 5 ne Tcroienc pas en état de prévoir 
ks douleurs & les affligions qui leur' 
viendraient cnfnke de ces déiordres : 
StdaiHeurs craignant que l'amour de 
^cifivete 3 & la« mole fie de lcfprit 
.joints à ta crainte du travail &î de la « 
ppincyjie les obligeaient à manquer 
à leurs devoirs y & à (e rendre in u~ 
fîtes dans la vie i iî'ftit d'avis qu'au 
tçmsoù le SagcaMroit la pleine hbcr~ 
fë de choifir 5 -& où rien ne Tempe- 
eberoit de (e (atisfaire y il put saban- 
donnera la- voluptév& s'éloigner eir- 
tkrement de la douleur: mais qu'il y 
avoitde certaines rencontres ciVrobli- 
gation defës devoirs & la riccefïîté des 
affaires le devoit porter à ne refuler ' 
point la douleur , & à rejeter là- 
volupté. 

Ce fût cette genéreufè nra v ime 
qui obligea Gaton tfUtique àr la 
mort* Xas quoiqu'il pu demeurer - 
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Ferme fur les ruines de l'on party 
que Céfar fe fût fait un grand plaifir 
de luy acorder la vie : neamoins lk~ 
honte de furvivre à la perte de la 
liberté publiquc r & Tiiifarniede la (en- 
vi rude ne permirent pas à ce grand 
cœur de délibérer s'il choifiroit la dou- 
î.ur de mourir gloriculcment , pour 
évitée la volupté de vivre d'une manière 
qui luy lembioit indigne d\ia. 
Romain. 

Ce. fut cette maxime qui oblige» 
Régulus à fe remetre entre les mains 
de les ennemis, où les cruautez des 
bourreaux luy aurpient.été. moins fen*- 
fibles que n'auroit été le remords d'à* 
voir manqué de parole, 

Ce fut cette maxime qui faifant 
méprifer à Fabricius les trefprs du 
Roy d'Epirc , luy fit aufli méprifer 
les mauvais defirs qui fuiycntla pofr 
lelïîon des richcffcs > & conferyer le 
repos de l'ame & la fouveraine vor 
U;ptc. 

Ce fut enfin cette maxime qui 
contraignit Cîccron . à déclamer con- 
tre Antoine, & à fc dévoiler pont 

lç' falut.de h République,, dans, un, 
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tans où il eut pu demeurer eu pal* 
dans fa maifori , jouit tranquille- 
ment de roifiveté de la vie & des déli- 
ces de Tes études \ . j 

: Il n'y a rien* de louable qui ne le 
puifle raporter à cette tfiaxime } & 
quelques aérions héroïques que ceé> 
grands hommes ayent jamais faites l> 
tous trouverez que s'ils ont courir 
vers la douleur y ç*a été pour en evitef 
une plus grande ; & au contraire , s'ils» 
n ontpouit touché à quelques volup- 
tés , ç'a été pour en aquerir par cette 
abftinence , de plus fatisfaifantes..&- de 
plus folidcs. 

Car quelle autre caufè voudriez- 
vous que nous donnaffions à leurs- 
avions il luftres ? Pelfez - vous qu'il» 
fiiflènt fortis de la vie avec tant d'Lnl- 
différence ? qu'iris enflent rejeté lîp 
poflfeflion de l'or ? qu'ils euflent cher- 
ché des inimitiez périllcufes ? $t 
qu'ils n euflent point fongé en même* 
tems fi ce qu'ils faifoient leur- éioir 
utile ou agréable. 

' Ne leur faifons pas cette injuflicc 
N'imputons pas aux éforrs t!u dérè- 
glement deicurame les effets de klttf 
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figcflc.. Croyons qu'ils ontagy , e* s 
toutes choies , avec délibération. Et ; 
ne les fa.ifons pas lie pire condition, 
mie les animaux, les plus fâuvages , v 
kfqucis ne s'emporjent jamais de - 
forte qu'il ne foit aifé de connoître,- 
où- va lampctuofité de. leurs mouve-" 

meas. . . ' 

Catou fortit; de la vie: eîlcluy^ 
ttoit ennuyeufe : il trouvoit bien:, 
moins de douleur àquiter le monde,, 
qu'à obeïr à Cefar qu'il «e croyoit 
pas homme de bien ; & bien plus de 
volupté' à ne vivre plus , qu'à vivre 
dans une fèrvitude ignominieule. 

Régulus retourna à Carthage: s'il 
ne l'eût pas fait, , j on, l'eût , açufç de - 
perfidie '4? - 

Fabrieius ne, pût être corompu par - 
P.yrfhtw : en cela il témoigna Ton 
intégrité , il fervit fa patrie ; & dans . 
la feule volupté de refuser des richef- 
(es , il fe fausfit plus que s'il, les avoit : 
acceptées. 

Enfin Ciceron dit des injures à 
Antoine , &. fe déclara ion ennemi 
capital. Si ce fut fans fujet , il mérita 
beaucoup de.bjàmp ; n ? a i$ û P ar f° lî > 
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propre petit il -eut- deflein d'établir 
\& repos de la- République y & s'il en- 
ttcprirde perdre Antoine pour, ; iau- ■•• 
ver Rome ,,.outre.-qu*n cela il prit- 
loin du fàlut - de Tes citoyen-) r <dan&" 
lequel le fie» -étort renfermer , îr.é- 
tita de phis les- louanges de tomate - 
monde , Se4amôur du pcitjrhM Ro- - 
main. - l 

Ces grands hommes , <à la écrite 
ne font .pas dcrla famille d&picure , < 
& \\m deux, a .mémc-dUlié j\ir fes- 
écrits d'en raivcricr les opinions vmais 
il fuffit que4'au»3rité de Icnnr exem- 
ples le trouve dans 1a doôiise tic ce 
Philof ;phe, & 7 quc le- monde connoif- 
fe que ce n ? a pas été lai vereft feule - 
qui a été leur motif , ou qiàm moins 
ce qu'ils ont apcllé -vertu , devoit être 
nomme' volupté*'- 

Ce neftpaç^pjpiirntfirqnrde' certes 
Ecole \ il uq (bit fopci des araes hc;c?> 
ques , &/qui dans un fîecle- corompu * 
ont fàit des saSiiom >auffi' foftes crue 
celles des * anciens Romains > dans h ^ 
fk-ur -de lê RèpubHqtiTo - 

Stms i'Emp$r& de N'crot* 1 on ». 
jÀmk&* kMai^Acte Pétrone commet 

¥ ' 

m 

' m 
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Ton avoit fait celle de Senéque. Le? 
Précepteur de l'Empereur n'acquit* 
point -de gloire en mourant que Voixt 
ne donnât cnluite à l'arbatre de fesr 
voiuptcz ; & le fentiitncnt commuiv 
fut , que ce Stoïcien qui avoit toû-? 
jours en feigne le mépris de lavic>, 
n'en fortit pas plus génère ufementj 
que Pétrone qui en avoit recherché: 
tpus les plaifîrs. '« 

Il faut , pour l'honneur d'EpLeure & 
que je retrace icy quelque chofe de 
la mort & de la vie de, ce Courtifan ^. 
qui fut fotv grand di-fci pie : : aufll- 
bien il* me leroit impofli ble.de pafler; 
fur cet endroit (ans vous en entre-, 
tenir ; comme vous étendez vo-^ ' 
Entiers ce* qu'ont autrefois fait les, 
hennnes iHuftrcs ^ vous ne (erez pas* 
fiché de metre Péfrone de leur r 
nombre , & de révoir en paffant des 
marques, da fa. géaércfïté & de. lai 
ftgçfle*. i 
/■ Ce fameux Epteuric» , bien loin > 
d& reflcmblcr* à ces débauchez & à > 
ces yvrognes cui- d'ordinaire «an^ 
gant- imz \qi:t~ bien -> StoGxt prefef- - 
Û©tt.u'un jktxe p.clû„ ât n'axeitr q#c*r 
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dés volùptez étudiées. Et comme 
Hinduftrie&le travail donnoieiit de- 
là réputation au refte des hommes 
ù étoic le feul qui eu avoit acquis- 
par fon oifiveté.. Ses paroles & fes> 
aâions^étoicnt fort libres & fort né- 
gligées ; comme elles morftrôierrtt 
lâ candeur & la bonté' de- ion ame; 5 > 
& qu'elles paroiflent fous une apav- 
renee de /implicite on frs recc; 
voit toujours- avec beaucoup de Ixu 
tisfa&km & (le pfaifir. . * 

Cet excellent homme" nesmoinsT 
fçachant" biex qu'il eft des terni oir! 
le Sage doir quiter ië rtpor & la^: 1 
tranqu>lité de là vie pour fer vîr à l#? v 
République y abandonna cette- heu* 
mile manière de vivier lér^ullvftit* # 
ëlu Proconfui de iaBithynie & ci>?- 
fjtte * GônluV; & saquitanr dignes 
menr de ces illuftres emplois , il mon-- 
tra par fa vigueur & parafa conduite^ 
qu'il n'y avoit point d'aftairc 3 - fîi 
grande qu'elfe put être ,* qui -fur. au a : 
dôflTus dé t&f& \ \ 

Au Ibrcir dé charges irrentra? 
d&ï* & première fàçoir de vivre 
&Spuii ccauulcvcnu ges *pht* : garnis* 
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3<5 Nouvelles Oeuvre*- 
amis de Néxon , quoique ce Prince - 
n'eût que de mauvaifesf inclinations, 
il fut ncawoins fi fert enchante' dç 
fon mérite , qu'il le fit l'arbitre de 
tous. (es plaifirs., &t crut que parmy - 
lafThieiice de les voluptés . il n'en * 
etoit point qu'on dut ciHnicr douces , 
& agréables ,.fi Pétrone nç. les avoit : 
aprtïhvécs... 

Je ne parler icy que des plai- - 
firs pjermisi, & des vohipçez lionne- ~ 
tes y puifque bien lcyn. de participer — 
aux Jàleft .débauches de .Nçf^on , ce • 
Pfincç fut très étonné lorfqjul fçut : 
qu'elles étoient venues à la. connoif- - r 
faiicçrfç. Pétrone, .qui les luy .repro- ~ 
cha par fes. Codicilles ; & fit punir - 
• Silia" parce qw'il: CK>y<JK t <j»ieUc les ; 
kiy avoit révélas., i 
Dès ~ fors. Tigellinus le regarda, ? 
connue So$ compétiteur , ? & cra'ig- 
nant 2 que pat le* moyen , de la volupté > 
fage &,.honnefte dont .i^firifôk-pfO- - 
feffiop ** il- î ne v fit' ce. que Senéque • 
n^voitt; pu faire: par Taufterité de fa \ 
îlxic , .c'eft r à.-, dire qu'il % ne retirât * 
Néroiwlcs defordres». de. & vie x il ^ 
t^pltjt de. ïe perfe-. s'iiîWgiflAïifia 
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qtftt foc poitYoit bien^étabiir que par r 
fa ruine. 

Il remua, donc, ht cruauté de ce: 
Prince , à laquelle tous Tes autres-,* 
pjaifirs cedoient. . Il acuia Pétrone- 
d'avoir été des aniis de Scevious ,.qui • 
avoit été de la conjuration de.Pifon^. 
H Corompit un de fes Efciavea pour, 
cWpofer contre lui. Il lui ètaJe moyeu 
de fe détendre, &-fit -enchaîner dans,: 
la* prifon la plus grande-partie* de les 
ck>meûiqucs. , 

En cét étAt^ un homme* moins 
généreux , ou fc lèroit flaté de la- 
tente de fa grâce , pu suroît prolon* - 
gé fa vie» jij^îàJa^dcsEuer© extre- 
n*ite. 

. Pou? liù\ il jca^uCz tout aimé «■ 
OMfit, Ifccrut qtt'&y avoit de la foi^ 
bfcflc & ; de la honte à fupotter da- 
vantage les longueurs delà crainte ou. i 
de lciperance ; & s'ctanirefolu à mou- -- 
rir , ii chercha, les moyens tic le faire • 
avec U mène tranquiiàé- avec laquelle: ; 
iL>avow. vécu. . . > 

Aiutine. voulant point tjuiter kfeb. : 
vie avec, précipitation , it-fe fit ou-r- 
vtif .Jçs. -reines , ^k^fairain^biacUfes 
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Nouvelles Oei*vives~ 
cnfuite , & puis derechef ôtant lès* 
comprefles y félon qu'il lui en prenoitr^ 
envie , il entretenoit les amis de choies" 
agréables ,,.fans affcéïerde leur faire 
dçs -difeours fericux r par lcfqticls ili 
eue pu prétendre à • la gloire de la? 
confiance. 

Il> nc> voulut; point employer les • 
dernières heures de là vie à parler de* 
l'immortalité de famé 3 ni^des opi- 
rae&s des Philofophcs : mais ayant 
choilî une forte de mort plus volup-*- 
ttile & plus naturelle 5 il aima: 
raieu limiter la douceur des cygnes 
& fe fit' reciter des -vers agréables &C: 
touchans. - 

Il le referva neamoins quelques r 
momefls pour difpofer^de ù $* affaires* , 
It reconipenfa beaucoup de fe* Efcla-- 
ves , ih en punit quelques - uns ; & p 
voyant que le tems de fdrtir de la - 
ykr aprechoit * après avoir pris un * 
peu d-exercice, j! s'endormit tranquil- 
lement ,-afin que-fa- mort qt«i écoitr 
contrainte fembiât neamoins fortuite - 
fiflnatu relit. 

• Qtron ail IS mamtênanr parler de - 
SkÈtfifc-:, Gu'onrvaiuc la. ccnilaucer 
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Wtc laquelle il but lcpoifon. Petroua 
ne lui ce<le point , . & peut même. 
prétendre l'avantage d'avoir abandon-* 
né une vie infiniment plus délicieufo 
que celle du iâge Grec , avec la mê- 
me, tranquiité, d'efprit. , & la mémo, 
égalité d'ame. 

' : Mais afin que vous /cachiez- 
mieux combien eft grécieufe cette* 
voluptdquc je défens , je veux vous*, 
donner, le 'portrait d'un homme quir 
la poflede parfaitement ; & par Ia< 
peinture de foii contraire que je 
vous feiray- enfuite vous ôter tous» 
les fujets âe douter que la volupté- 
ti'Epicure ne foie* infiniment elta 
mable. 

Imaginez» votre donc im homme - 
dans -.une. parfaite fanté , * poflèdanr. 
beaucoup., de rkheues , goûtant hon- 
nêtement les délices , ayant l'ame pai- 
Cple cV contente ,.joui/îânt; toujours 
& avec abondance des volupté* les* 
plus agréables du ootps*& de l'cfprit , , 
notant point troublé' par la prefence , 
ni menacer pa? îa cràtate-. d'aucune? 

dsSHllciiFr. , „ 

; QucHe, condition : fgMLvcsr.- ysou&i 
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propofcr plus excellente on plus* 
ibuhaitablc que celle-là ? Car il eft 
ncccfEttrc que cette pçribnne , pour 
être en est • éfat , ..]*pflcdc . une force 
clame ià ^l'épreuve de la mort de r 
kdoul&irf, quelle: fbir/cmiéremçnt : 
détrompée- des faufles opinions dit* 
vulgaire i qu'elle^ ne* rcflÉbue pas les- 
terreurs impertinentes ; quelle ne- 
laiiîè pas même* ëchaper x les voiu- 
pcçz qu'elle/ a . goûtées , qu'elle * 
sentretieae toujours: dans la dou- 
ceur de leur fouvenir : Et c'eft être 
au plus-haut période de la félicite' % .., 
& n avoir plus rien à , prétendre - 
Mtt&ife côniomnnûoa de iosu bon- 
heur. 

Figurons - irons att contraire tui ; 
homme acablé de tous les maux 
qui privant affliger, la nature hu-. 
maine ;^rivé de tout cfpoir de le&N 
voir jamais* dimtmrcr > no reflentant f : 
aucune volupté prelcntc , ia en âyantA 
j^n*ai^-éprouve , n'o&ttt *s'en .« pro- ; 
metre? «aucune à 1 avenir* Et après '< 
avoir?avoùc que 1 on ne fe>pcut rie»* 
imagier de plus ^miitrraWe que cet > 
éfct. * ^cm&f&ns en .nituic tcuw.qiufëï 
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n?eft* rien de plus heureux que le vo- 
luptueux d'Epicure. 

Que fi vous penfèz que cet hom- 
me heureux , auquel jç fais le por- 
trait ne iè trouye point, ailleurs que; 
dans fou imagination., & qu'une fé- 
licité fi parfaits? ne. puifle être parmi 
Igs hommes qu'en idée j'avoue que; 
vous avez, de mauvais fentimens de 
la condition humaine , & de là .bonté; 
du Ciel , 8& je fuis obligé de. vous , 
tirer d erreur :> pour vous empêcher, 
de murmurer plus long-tcms contre - 
notre mifere & contre Tinjuftice de 
notre deflin. . 

Je trouve donc, cet original faitt 
de la main d'un des plus grands maî- 
tres , placé dans le. cabinet d'un deg 
plus curieux Auteurs qui ait jamais 
écrit. CVft la félicité, même , peinte ■ 
ibus le vi âge d'Orata : car Ciceron 
rapelle r.infi. Et voici une traduc- 
tion fïdclle de ce qu'il rap^rte de font , 
bonheur. 

Il ne manque, jamais rien à Orata,, 
( homme tres-rkhe , très poli.& tre's- - 
âéiÂcat ) de tout ce qui Urt à vivre 
vçliiptuçufçjgaent , à fe .faits aimer. » , 
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& à jouir d'une faute entière & pai£ 
faite. Car il poffedoit un tre's ample 
revenu ; de tres-belles Terres : il avoir 
toûjours beaucoup d'amis > utiles', 
agréables & divertifïàns ; &: le fervoit 
adroitement de toutes ces choies pour 
ha douceur & l'agrément de fa vie. Et 
pour dire tout en peu de paroles > fe-Sy 
deflfeins & lès voîuptez eurent tou- 
jours un fuccez aufli heureux , & un 
acompliffemcnt aufîï favorable qu'il- 
le pouvoit fouhaiter. 

Jfe ne penfè pas- qu'on puifle rien 
Bbmcr en cette condition 5 pourvâ 
qu'il n'y arrivraucun changement ni 
qu'on ne trouve Orata pârtaicemcnr 
heureux , s'il peut demeurer en l'eut 
où on nous le montre. 

Et voilà v fi je ne me trompe 5 un 
portrait- qui re(Temble allez bien au 
premier deflein que je vous avais 
montré , & que vous preniez pour 
l'ouvrage de.la fantaifie ? & le jeu de 
^imagination. 

' Cherchons maintenant des rni!c- 
rablcs pour les opolcr à cet Orata; 
Comparons-lui , fi vous voulez , ces- 
irioruuie* que nous voyons fut 



* » 
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^ancien Théâtre, dont l'un fç juge 
trop criminel pour prendre le feeptie 
des Grecs j qui craint de déshonorer 
la race de Pélops en avouant qu'il 
en eft forti ; qui n'ofe fe montrer 
aux hommes ; qui, n ofe entrer dans ifes 
Temples. 

Comparons-! ui cet autre qui fai- 
fant figne à fes amis de ne le point 
aprocher , s'eflime fi malheureux qu'il 
aprehende que fou ombre rie (bit 
contagieufe. .Ou plûtot.nc nous loti- 
venons plus d'Atrée ni de Thyefte: 
oublions leurs crimes , dont la mi- 
moire donne de l'horreur ; & n'a- 
ré te lis pas les yeux davantage fiir 
une famille qui a forcé le Soleil à 
retourner fur les pas , & a foiirnixà 
l'enter un de fes plus fameux fu- 
plices*. 

Oc cuit rt* 

Noxitudo obliteretm Pelof idnm.:^ 

Choififfons plutôt des Héros ÔC 
des gens suffi malheureux que le fut 
la race de Tantale.. Que le fils d'Anrc- 
ghiareus vienne dire > épouventé de. 
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vifious , & demandant fecours contré-* 
les Furies qui le preflfent. 

jQtevois-je, malheureux ! If ou 

naijfent ces flambeaux , 
J^ui me femblent fortïr du milieu de* 

tombeaux ? 
jiydt moi \ dé fins -moi de la pefte 

brûlante y 

De ce feu violent dent f ardeur me 

tourmente. 
Les Filles de la nuit s** avancent fière- 
ment* 

Leurs bleuâtres ferpens fifient horru- 
blentent* 

ÏMes viennent vers moi , je [en s dej^ 

leur flame , 
Et le fon de leurs fouets épouventents 
moname^ 

• 

Q^apre's qu'AIemeon nous a fait»* 
voir les tortures de la confciencc x . 
& les génes de l'ame, Philo#e'te nous 
entretiene des mileres où il cft 
réduit ; qu'il- parîe i qu'il fe plaigne 
de la mauvaife fortune. Auffi - bien 
ne diftingue - t : il pcrlbnne quand. iLi 
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Jidorul qui que tu fois , que ki a 

vents & les flots 
bouffent aux lieux facreT^ de flflû 

de Lernnos > 
JVe me.méprife point four me voir 

miferable , 
Dans un état honteux.^ indigne 

déplorable. 
Contemple ces rochers vajfes & de* 

couverts > 
*Qh parmi les douleurs fay pajfe 

neuf JJyvers , 
Couché fur des cailloux dépouillé 

de gloire. . : 

Jcy y loin des combats > & loin de ht 

viBoire , , 
.Sans pouvoir remuer , dans le vague 

de . Hoir , 
perce les oij eaux des plus prompt* 

à voler > 

Et .me couvre le corps de leurs plumet 
tijfues. 

• • • . « * 

Q^il nous montre en fuite les don* 
leurs du corps , lorlqtie fbn ulcère 
s'enflâmant., il fe défcfpe'rc dans ces 
vers : 
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* Las ! qui de vous , pitoyable a ma 
rage, 

Du haut fotnmet de ce rocher fauvagt 
Me pétera dans les flots de la mer ? 
Déjà y déjà je rnt fins c on fumer : 
Rien riefi égal au tourment que ] en- 
dure. 

L'effort cruel d'une vieille bkjfure 9 
La fiére ardeur À un ulcère irrité , 
Sont les bourreaux dont je fais tour- 
mente. 

\ Ou fi ces malheurs ne fuffileni 
pas encore , amaflfons comme Ovide , 
tous les malheurs des Fables pout 
les fouhaiter à un homme , & puis 
jugeons fi la condition eft plus heiN 
reufe qiic celle d'Orata , ou de ce 
fomeux Varia qui mérita autrefois 
i cette exclamation : ô Vatia ! vous 
fcurfçavez vivre. Et concluons en- 
silike par une femhlable exclamation : 
ô Epicure ! vous feul avez fçu phi- 
Jôfophcr. 

/. . Par toutes ces vérités on peut 
connoître que la volupté n'eft pas 
• feulement digne des cloges de. tous 
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les hommes., mais qu elle en eft le 
fouverain bien & la feule fin. 

Néamoins , comme cette première 
propofition fait le principal point 
de la doébine d'Epicure & qu'étant 
le plus véritable il eft aufli le plus 
contefté ,.ayant commencé à détrom- 
per fcs ennemis , il faut achever de les 
inflruire , & laiflcr la vérité de cette 
opinion fi tien établie dans leurs 
efprits , qu'ils n'ayent plus lieu- de la 
contefter qu'avec une extrême in- 
j f uftice. 

Je leur demanderay donc , afin 
qu'ils foient de cette opinion 5 qu'ils 
tournent feulement les yeux du côté 
de la nature , de laquelle les effets 
font raifonables , & les expériences 
certaines. 

Non feulement ils trouveront 
qu elle autorité ce que nous diibns 9 
mais même elle leur en donnera des 
dcmonftrations fi claires* qu'à moins 
de s aveugler volontairement v ils fe- 
ront contraints d'y acquiefcer. 

Q^ils confiderent ce que fait 
cette mére commune dans la naiflfance 
des animaux-, c'eft-à dire dans fa 
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-teté toute entière , & avant fa coî 
éruption. Ils remarqueront qu'elle 
leur înfpire l'amour de la volupté , êc 
la fuite de la douleur : quelle les 
✓porte vers -ce qui leur plaît , &les 
éloigne de ce qui leur mut : qu'elle 
vkur enlcigne , s'il «faut ainfi dire , kt 
"bien Se le mal; & quand ils ont a- 
teint le premier , elle fait qu'ils s'ea 
*éjoùiffent , & qu'ils s. y repofent. - 

Ceft pourquoy , lorfquc nôtre 
Philoibphe -, iuivant les cnfcigne- 
mens de la nature , prononcé que la. 
vie voluptueulc cft la fin de l'homme 
ïi ne fc met point en .peine de prouver 
cette propofition. 

Comme il penfe que Ton n'a pas 
4>cloin de la force du râifonnemertc 
pour periuader que le feu eftehaud * 
que la ndge eft blanche , & que le 
miel a de la douceur , pareeque ce 
font des etofes lèhfibks i il croit 
-aufli que po.ir faire comprendre l'a- 
mour de la volupté , qui fe peut aifé- 
ment connoitre par les effets de la 
nature , on ne fe doit fervir que d'un 
{impie averti (Tenient fur ces effets > &c 
*l'une reflexion médiocre. 

Toutefois* 
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Toutefois, quoique nous ayons 
^la nature pour nous , c eft-à dire une 
«décifîon infaillible ; quoique nous 
fendons bien dans nos- âmes un cer<* 
tain mouvement naturel 'qui nous 
^porte à fuir le ma]U& à iiuvre le 
plaifir ; quoique les corn mcnccmcns 
de nos (buhaits , de nos de'goûts & ; 
de toutes nos a&idï;s tfrent leur ori- 
gine de la volupté & de la douleur : 
néamoins , parce que plufieurs Phi- 
lofophes fouftenent que îà douleur 
ne fe doifpoiht compter pirmy les 
maux , ni la volupté patmi les biens , 
& que pour établir cette opinion 
ils aportent beaucoup de bennes 
chofes , il rie faut pas* fi fort nous 
Confier en la nôtre , que nous de- 
vions nous en tenir à la fini pie vc- 
rué. - " • 

Il faut raitonnér en faveur de la 
^volupté d'Epicuré , & montrer que 
Ja -raifon , au0ï bien que- la nature , 
aytorife fbn party. • 

" Et en effet , fi lès Philofophes qijl 
blâment cette volupté-, renflent bied 
•confiderée , s'ils l'enflent rccofrnuÊ 

v Tome I r. - C 
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avant que de fataquer, ils euflietît 
découvert facilement que cenétoir 
pas à elle à qui ils en youloient : 
qu'ils sYtoient mépris dans leurs , 
inveélives ; & ne l'ayant rejetée, 
qu'à eaufe des douleurs qui la fui-, 
vent quelquefois , ils enflent aperçu: 
que ces douleurs ne venoient pas; 
d'elle j mais .du dérèglement de ceux 
qui en ufoient mal. Et ainfî ils ne 
l'auroient jamais décriée. ... 

Car il faut qu'ils jpe ronfeflent 
qu'il n'y a perfonneau monde qui 
haïflfe la volupté, en tant qu elle eft 
volupté ; ni qui aiaje la douleiu^ 
sn tant que douleur^ k 

Mais pareeque ceux qui ufènt 
;mai des voluptez les plus modérées, 
éprouvent en fui te beaucoup détour- 
nions cf inquiétudes ; & qu'au 

' contraire il y a de certains tems 
aufquels le travail & la peine pro- 
duifent & préparent qudqucs plai- 
ïirs : cela 9 a fait que ces Philofo- 
m hes n'ayant conÇderé que les fuites, 
de la volupté mai ménagée , & du 
travail utile & néceflfaire , ils ont . 

^kcé celle - là du nombre dçs biens * 

fi 
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-cïiofes dcfirables. 

t JMatsileft icms maintenant d'em- 
ployer toutes nos forces pour ache- 
ter nôtre entrx^>rife. Çelt à cette 
heure qu'il faut'combatrc tout de 
bon , afin d'acqucïir uhe viéioire 
illuftre. 

Il ne s'agit plus <Je défendre la 
volupté, ni de la confiderer comme 
Ip fouverain bien de la vie. Il faut 
relever fur le trône de h vertu me- 

. * * „ « m mm 

me , qui luy difputc ce titre ; & 
quoique nous n'en chaffions pas cette 
vertu , de laquelle nous faifons pro- 
ftllion^ il faut neamoins la con- 
traindre de ceder la .première place 
à la volupté'. » 

En effets comme tous les Philo- 
vfophes demeurent d'acord * que la 
dernière fin que l'homme ti doit 
propofer en ce monde eft la vie , 
tranquille «& agre'allc r beaucoup 
d'entre eux fe trouvent de metre 
<ette yie dans la vertu , non pas 
dans la volupté ; & de s'ataeher 
feulement à la fpkndcur d'un nom 
qui leur impofe > fans confiderer une 
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opinion à laquelle la nature ;mem£ 
les force tic conientirr 1 

Et de vray , sMs la veulent cou- 
fitltcr & la croire , ils avoueront que 
ces vertus qti ils apcllcnt magni- 
fiques & pompeufes , ne leur (cm-* 
blcnt cftimablés qu'en tant qu elles 1 
contribuent à la volupté; & que 
par confequent .n'étant pas confîdc- 
rées par elles mêmes , ils ne les doi- 
vent pas aulïi préférer à une cholè 
de laquelle elles reçoivent tout leur 
mérite & tout leur prix. 

Car de la même forte que ^nouè 
a prouvons la Médecine non pas 
àcaufede l'art 0 mais à rcaufè delà 
.(an te & que la feience des Pilotes 
ne mérite d'être louée que pour Tu- 
eiiieé de la navigation ; de la même 
forte nous ne Jouhaitcrions* point Jà' 
fègeflfe, que nous pouvons apcllcr' 
l'art de la vie , fi elle nous étoitimi- 
jÉtle , & quelle ne fervii point à nous: 
acquérir la poffcHion de la vo- 
lupté. * y^m" 

Il n'eft pas befoin de vous repe^ 
ter icy qu'elle eft cette volupté , ni 

4s vous j^ricr de nouveau de i>e 



's 
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mèprifer pas ce nom que les hom- 
mes ont corompu. 

Vous connoi(Tcz aflez combien» 
Epicurc la rend fevére^ vous devez 
m'avctkr qu'il n'y a point de honte 
pour la Sàgeflc ,de luy céder de 
n'être comuicTcrc que pat eik. 

Nous vous confierons aufll de 
nôtre cùzé , qu'à^îioins que d'être 
Philofophc Ton- ne peut devenir 
heureux , & que la fagefle eft lefêiiL 
chemin pour arriver à la voluptés ' 

En effet r la forblcflc-dc la nature 
Lu m ai ne étant affligée de Fignorati- 
ce du bien & dît mal , flotant d'or- 
dinaise entre ces^ d^u.v chofès fms 
Iks pouvoir dileerncr , & xhoififlTanc" 
ibuvent avec joyc ce qu'il foudroie : 
q.u'ciie évitât* ave* foin ; il arrive 
dans un aveuglement fï écrange que 
les hommes, swrlki^ de renconcer" 
k félicité qu'ils défirent , s en éloi- 
gnent ; qu'ils ddvkncnt- miferablcs 
au lieu de fe trtmver fatisfaits j & 
qu'en échange des voluptez qu'ils 
s?€toient propofées , ils te jetenc 
eAïKniiiémc dans des douleurs qui ks- 
tourmentent & <]uj les troublent^* 
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il faut donc que Pa&ge de là ik- 
gelîc les tire d'un fi mifcrable état i 
û fa r»t que Ton flambeau les éclaire 
dsns de fi £àcheuies ténèbres : il 
feitic que là force les arrachant de la> 
- fervitude des mauvais defirs , dus 
terreurs inconftderécs , & des opi- 
nions téméraires , à l'imitation, 
d'Hercule , leur fafle un paflage 
par my tant de moiiftr-es , dt les con- 
duite fciîremcnt jufques à la vo- 
lttpté; 1 

La lagefle feule fait ces grandes, 
chofes comme un guide fidclle &; 
généreux. Elle ote les difficulté* du, 
chemin qu'elle nous enfeigne. 

Ce n'eft pas affez que nous ne 
nous égarions pqint avec elle , il, 
finit encore que nous y marchions 
en fureté » & pendant que les vents 
& la mer écartent & fiibmergent 
les vaifleaux qui voyagent fans 
conduite , les* autres defquds elle 
a pris le timon ■> entrent dans.leport 
fans redouter la tempefte.-. 

C'eft dans ce porc où,lc S*ge ren- 
contre la volupté. C eft de là quHt 
^oatejnple en rcgos-lcs travaux Mi 
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teffc des hommes i qu'il dëcdu/rt 
toutes les erreurs impertinentes dont 
leur foiblcflt eft pcrfèctitcc : qu'il 
remarque avec combien (Pcmprcfle- 
ment ils tâchent ftc fa tts faire leurs 
palTions : qu xï les voit fe prefler en. 
foule à qur s'avancera te plus vers la. 
pu i fiance , ?ers« la.riche{ïc y 8t. vers, 
la fortuite. 

Certare ïngemo^ coniendkrt rnobt* 
** lltate , 

Noftes atque dtes nui pr&ftante Iki- 
bore> 

M fvmmas emergere opes > rerumque 
pomru 



V 



Et qu'il s écrie ayant confîdere' toutes; 
ces chofes % 



miferas hominum mentes ! o 
peftora c<tca ! ' 
JQuaïtbus intenebris vit* , quantifqua 
perle Us 

Degttur hoç avi quodeumque eft 



* Pour lui , rierrne l'inquicte , rien 
ne le fâche ,,rieu. ne le trouble. Il eife 
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$6 Nouvelles* 6>euvre$ 
Bcuifux, il.fuit la nature , il ;oùrc 

d'une félicite acomplie , &*dans cet. 
cijat il rend grâces à la^Sageflè qui . 
lui procure la voluptç'. 

Fiîfons comme lui 3 fî nous vou- 
lons être heureux comme lui: je-~ 
tons-nous entre les bras de cette Sa- 
gefje : tâchons de parvenir à cette 
volupté : étouffons ics mauvais dé- 
fi rs qui nous la derobeot. Us font, 
jnîuuablcs & dangereux : ils ne per- 
dent pas feùlciçe.it : lès particuliers, 
jU rçnverlcnt des familles entières : 
ils ruinent des Eflats : ils font naître 
la hai:ic , la divifîon > la difeorde, 
fc'&ifiiiôri & la guerre : ils font les 
tyrans vies ames qui- les nourriffent^ 
& fi uoiis ex.aumipns bien les Poètes, 
nous trouverons que par les tour- 
mens des damnez, vis ont voulu figu- 
rer ceux dont ces peftes, intérieures., 
nous affligent., 

r 

Cul vulttiY * jecurvJtimwn per errât* 
Et peftns trahit infirnafqne fibras > 
Non efi sfuem Tytiuvi vocunt Poe ta ^ 
Scd coràif maU >.liv.or atque. luxas* ; 
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Et aànfi , puifque^eft par lé ftuU 
fëcours de la Sageflc que nous ks 
. pouvons furmonter ; qu'elle feule- 
nous rend capables de rdificr à h t 
, fortune 3 & que par- elle nous apre- 
nons tous les moyens d'acquérir la 
«anquillké ppurquoi'craHidcôa*- 
lions de conclure qu'elle nVfi €>u*~ 
• haitable qu à caufe qu'elle produira 
. là volupté i S te-.qiK-ifc. refiite à la* 
douleur ? 

Il four dire la*'me4»e chofe dz lai r 
Tempérance r & ne la pas fouhaieer ' 
fèutanienr pour elle - même*, mais- 
parce quelle conférée à- no* aaics 
cette- pak fâm laquelle nous ne 
pourrions être heureux, &£ que par 
. li cowe-orde qu'elle infpire elle eu 
j af aife les troubles * & y e»ts«ici« la 
volupté.- 

G"efi cètfe* vertir q ai- vient ~ tùû-- 

jours aii^-f^^rSv^^^iS^^^.- 

elle qui ^exoçi^ ce- que. ï^tfe wa 
> &*r que.- re&ii4ko ; & conïîqe c-eJ&- 

là nûtir^nonen; «f qu'il foifcfttf? v 
; ô& ce^ qu-ikvfattt j fiuyrc * ; celte -cy 

nous zttèw iôr(que>ho«s al ion* ce:r* 



Nouvelles Oeuvres 
nous croyons nos lois plutôt que? 
nôtre raifon. J i : 

Ccft une bride qui nous retient-: 
quanti nous nous emportons vers la ; 
mauvaile volupté* : une main qui* 
nous conduit tcurcmcnt par le che- 
min de la véritable. : Bt enfin une- 
vertu fans laquelle nous ne pouvons* 
être ni heureux nifages.. 
• Et de vray ? que tert-il-de connoî- 
tre le bien 5 quand on eft trop fin- 
blc pour le pratiquer- 2 Que lert il* 
de voir un précipice >iï on s'y laifle - 
tomber Et de donner tomes les pa- 
roles kl% Sagefle , lôrfquc fou lfi£^ 
dérobe- toutes les actions 

La pluipart des- homtnes >ep font 
réduits- là. Ils concluent tous pour 
h Sagcfle : w\ais îlsnefçaiiroiçrK teair- 
ce qu'ils ont conclu. ' ^ 

11$ fçavent; qti'fty a des volwpjDÇi*. 
dont les finies font dangereufes , Se 
défendue* très- feve'rement* par notre. 
Epicure : mais- ils £ moquent dé lai 
défcnfc de ce Phik>fbphe > & s aban*5- 
cfcnont lVmpire du leurs mauvais 
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dè Terence , & parlent [ 3? fa Boù*- 
che fur te Théâtre île cet excellente 
homme» 

Ccr Amant outragé avoue biens 
qu'il fera uncaéïion indigne , s-ïl Ci: 
remerbien avec (a Maîtrclfe. Il* ire-»- 
çonnoît quelle cft méchante 3t r 
qu'il cft mnerabïe : il s'en- afflige y iii 
s'en ennuyé : mais quoi iKne s'en cor- 
rige pas. Il brûle toujours d'amour -„ 
& lorfqu'ir* voit le mieux qu'if eflï 
preft de périr-, c^eft lorfqu'â perk der 
propos de'liberé. : ' 

Ge n-eft. pas dônclâ fagefle quii 
manque à Phaedria , c'eft la tempe* • 
'rance. 8< feait ce qu'il foudroie faire.» 
•polir trouver le repos & là volupté' , , 
mais il ne le pratique pasv II voit lé; 
• meilleur & éprouve néatnanis » 
il fuit le pire.. 

Voilà fès^-mœurs dés hommes que/: 
nous décrivons , admirablement cx*- 
primées; VoiHb l'image de lêurs fèi*- 
rimens 8t dé leurs • tendreftès: Voilà i 
comme *qn«yr rrayant pas là (àgede^, 
ils ne pcuver.r trouver là volupté,'. 

En vain vous lerir Teprochefc*q uœ 
celle- qu'ik> lwifentr eft- d&aifcn*ai- 

■ 

i 



6o Nouvelles Q'êuvrbs- 
blc: qu'elle n'dt pas ne'ccffaire : quCi 
fa privation ne fait, naître aucune 
douleur. En vain vous leur montrez • 
les maladies y . les domages ou Fio- 
famie qui fuivcnt fa joùiflancc.. En 
vain vous les menacez- de la puni- 
tion des Loix > & de. la.fcvcrke' des ■: 
Magiftrats. Vous ne leur direz rieiv> 
qu'ils ne f a;. lient & qu'ils ne difent* . 
Mais quoi ^ ils font .cfclavcs.*de celle 
qu'ils de'tcftent avec vous , & reflem- 
bien: à cçs Philofophcs Grecs auf- 
quels on permetoit de parler magni- 
fiquement' des vertus , quoiqu'ils ne 
lçs pratiquaient pas. - 

Il fe trouve encore un genre . 
d'hommes qui véritablement ne font 
point Philplbphes v mais qui difpu- 
tent pourtant ayeç beaucoup de vi- 
vacité' 

Ceux-cy que nous pouvons apefc 
1er les . prophaoateurs de la volupté - 
d'Epiçuçc , r .ne vefilent point recoa**- 
noitre la ïT<mpéraçif c ppyr une vertu*-. 
& difent tout . haur > quç4a . féiiekçi 
dépend de la fantàifie,., - - ^ S' 

Il .ne Smt pas s'arrêter à comefter^ 
coatte. des anfcs auâa i déjaifQnahlça^ 
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que ceux-- là ; & le plus grand mal * 
qu'on leur pniflè- fcire cft de leslaif- 
fer vivre comme ils de'fkcnt.- 

Il ' faut feulement fè contenter de • 
fçavoir que leur opinion eft faufle ^ 
& que fev félicite' n'efr jairukis q^e. 
cia.0* les ; xléfirs ..que donne La tempe* - 
rauce. ' . 

Car non* feulement cVft'unexfoofee 
; miferable de vouloir ce qui n'eft pas- 
hpnéte- * inais efteorc - ifc eft. plus 
ayantageuxr de ne pas acquériez ce . 
que l'on défire , ~que? (k'âcquerir ce • 
que Pou ne peut de'fircr qu'avec hon- 
te. De forte qu'il faut être de l'avis » 
,de cetr Ancien qui jugeant de-. Ga* 
mille baui de* Rome , pendant q*je 
rManlKis çn-e'tôit le maîwe ^eftinioic ^ 
plus la condition de cet Exile' ver- 
tueux ,^que.^ ceUe dc.ee mauvais Ci*- 
-teyen. ' 

Mais-* a la vérité' , ceux qui s'étu - 
dient à la tempeiance , qui me'na^ - 
. gent;fî bien ,1a poffefliotf* de la., vo- 
lupté iqu'ils n\i>,reflèwît aucune:- 
Couleur : ceux^~l*(certesi- fc-p>euwnt. , r. 
mm mer Jjeitteuxja &;i$eritemJè. ùusx 
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Leurs voluptez font durables-*; 
parce qu'elles font réglées ; & toute 
leur vie calme & tranquille , parce- 
qu'elle cft innocente.. \ r- 

Ils nfeitt garde de courir après les 
plaifïrs désordonnés : leur félicité 
confifte à s'en ^bftenir. Ils vont mê- 
me au devant des doulcuts , afin d'eu 
éviter de plus grandes i Et rie fc fer- 
vant de lafagetTe que pour aller att s 
plaifir^ik nous font voir très- claire- 
ment que ce* n ? éft qué par la vertu 
qu'on- peut jouir de cette volupté' 
dans laqjuelfe-Epicurcrfait confifter le 
fouveraim- bicrr— -'^r * f ^* 

Vous vous étonerés peur-étrêy. 
& peut-être vous fâch'erez-vous , fi* 
poursuivant d'examiner * le» vertus 
& de le* raporter à la volupté , je 
dis encore que la forcedépend d'elle, , 
aufli-bien que la fageflfe & la tci»- 
péïance ; & que cette vertu qui tét- 
rade les liyon^ qui tnéprtfe lesf éril v 
& qui- verroit. fans* s'émouvoir la 
ruine entière 4û 4 monde ^ ne produit: 
rien d'itluftre qurne regarde là vo- 
lupté, & quiitfea ^rtexomme, cfe.- 
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Car premièrement il faut démeu* 
rtr d'acord que lcs : travaux que nous- 
entreprenons , & les douleurs que 
nous fijportons, n'ôittrien qui nous 
faflfe envie», fi nous le^ confinerons 
Amplement , & que nous les fepa- 
rions des autres chofes: Que te foin 
& la diligence qu'oa kmefi fou vent 
dans la vie & dans les affaires , & que 
là force même , dont nous parlions 
maintenant, ire font jamais, prati- 
quées, fi ce r&ft à quelque deflèiiv 
& pour quelque Gaufo*. * ; — 

Mais il ? faut- dire que ces- choies 
ont été introduites pou r* la tranquil- 
lité de là vie , & que nous les fwi- 
vons feulement afin de vivre fans, 
foin & fans- crainte ; afin de délivrer ^ 
autant qu'il nous eftpoflî blé , nôtre 
corps & nôtte efpritr èàs maladies, 
& des ennuis qui les pourraient affli* 
ger , & de goûter plus tranquille- 
ment cette indolence quifak une par?- 
tie de lâ volupté d'Bptairc. 
/ Et de vrai , comment voukz-vous- 
qu'un homme vive heureux lôrfqu'iii 
craint lit mort h Gomment voulez 
?&m ce. Sicilièm tsouyfc: clt* glài*- 
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64 Nouvelles Oeuvkes 
fir au milcu des feftins &dela awp*~ 
fique , s'il apréhende perpétuelle-* 
ment la chute d'une épée qui menace * 

tétc & fon .diadème i 

N'cft-cc pas une extrême mifére 
de fucomixr aux douleurs , & de * 
ne pouvoir fouftrir. des maux qu'iH 
nleft pas en nôtre pouvoir de deV- 
tourner. 

Cette foibleflfe de Tanie n?a-t-cUe~- 
pas porte quantité de perfonnes à u 
des extrémité* qui font la hotite de ia~< 
nature humaine ? 

Qjcft-ce, à votre avis •> qui donna- 
lieu à . la Poefic de métamorphofer r 
Hccubc en . chiene. enragée 3 fi ce- 
nl'fi.la douleur qui la furmonta, 
qui la contraignit d'imiter la furie de. 
ces animaux? . 

Si cile cunrefifte à la . douleur 3 
Si qu'elle* eût au moins taché d'où — 
biier les fujets quelle en avoit 0 elle * 
nkut pas , fa&s doute pafïé des lar- 
mes -au dilelpQir.^ &: du . défcfpoir à v 
là rage, 

Eco; :c:> les pkmtes qu'elle fait ^ , 
vove/ npï kr pçiaufl&e . du rnifcN.- 
rable .eut eu. elle* le . troiiye , ite- de- 
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écîùi * quelle, a perdu , comme elle 
nourrie fon deuil fur la. (cène , & 
provoque elle-même les mouve- 
liiens da la rage qui eft prefte à la* 

• • • T 

î 99e <&ir je faire en ttt états 
funefleï 

J^t 0 me peut garantir } Quel azÀlfe 
me refit! 

Et quel fer a /endroit vainemet defire >t 
jQue U fuite ou, fapuy me rendront, 
afurè r 

. Le Château- d{JJion & fo. FM* dt 
Troye y 

. Sont du Grec infoleytM malheur euft. 

proyei: 

f'ay perdu ces treforSi O Ciel ! oh - 

puis je aller ? 
jQui me peut fecomir-, qui me pe#l: 

confoler ? 

Les aitguftes Autels dé nos Dieux 

domcfticjues , 
Refies infortuncXjies fiâmes Argoïi- 

ques , 

Qifent avec horreur rompus & fei- 
parez.. 

S& Jes lieux les plus faints par le fetï* 
divorce », 



• 
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Ne font fins qu'un chaos de cenefa? 

Cr defitmêé: -. • 
Si d'horribles lambris , &c. 



Elle Ce fouricnt après de ta béan- 
te de ces Edifices , & des richefiês. 
d'Afie , afin d'augmenter &;fa dou- 
leur & celle des fpt&ateurs ; car qui 
eft-ce qui- ne feroit pas touché, de 
fbs difeonrs ? 

», « ■ 

0 Pfre ! \0 cher- pair ! o>maifm 

fleur ijf an te 
X)n malheureux Frian? , autrefois*]? 

puijfante ! ' / 

Temple , r/tfkr , fuperbe & digne des 

grands Dieux 
fû tay vu tout bnillant £ ornement 

précieux , 
Som de fuperbe stoitl s y ou fory/aznr* 

f yvoire , &c* 

Et à qui eft-ce qu elle ne donne- 
pas de i -horreur- & de la pitra, lor£ 
qu elle pourfuit ainfi ? 

f*ay vit tous ces trefors divortZi. 
• j>ar. h fiÀme.i. 
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fôty vu le Roy Priant a mes yewx 

rendre ï amei 
L'Intel de Jupiter de fon fang fro* 

fané \ 

JJeftor fanglant , meurtri y dans* U 
fange traîné y ^ 

Et four combler f horreur de tant 
de funérailles , 

Son fils préagité dit- haut de m* 
muraHlefi. ' 

De forte que je ne métone plus,' 
fi le peuple Romain a autrefois 
gém*. lorfqifil entendoit reciter ces 
vers y & fi moy-meme en les lifant 
je me fens tomber des larmes. 

A la vérité' > Hécube a de grands 
fujets de fe plaindre. Elle a perdu 
fon mary >.fonfils , fou Empire & 
liberté. Si elle voyoit ces malheurs 
fans les pleurer , elle ferait infenli- 
ble , & nous ferions inhumains. (ï 
après tant de véritables pertes nou* 
voulipns empêcher les larmes. 

Mais au fît , après qu'elle aura 
pleuré quelque tems ,.,nous ne ferons 
goint injuftes de prelcrire des bor^ 
aesi û douleur i de régler fes plcurç 
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£8 Nouvelles Oeuvres* 
& fon déplaifir ; & de l'avertir afra* 
d'opofer la force de la. raifon à 
celle du dcfcfpoir. 

Quelqu'un touche de fa plainte 

; dira peu* être , pour fa dt&nfc , que 
ceux qui veulent* borner fa douleur 
aux prçipi.€rs mouvemens , luy don- 
neroient eux - mêmes s juiques aux^ 
derniers moyens de leur vie, s'ils 
partageoient avec elle les déplaifirs. 
dont ils ne font que juger ; que 
nôtre Phiiofct»hie v qui ne parle que~ 

. de vaincre,, iueomberoit à tant de 
malheurs , fi elle, ks voyait prcfeus^ 
& inévitables.. 

Je fouhaitc une grandecontinui*- 
të de bonheur à un homme* fi tendre 
car fans doute s'il luy arrivoit quel- 
que difgrace , il feroit paroître de 
grandes foibleffes ; à condition que 

, pour ce favorable ibuhair il me di£ : 
penfe de croire ce qu'il dit, & qn'it ; 
n'exige pas de moy que je juge de 
U force de la Philofophie par la* 
foihlefle de fa rai fon. 

Car fans perdre tems à réfuter,, 
mot. à mot ce raifonement qui ne * 
ppufcayab. du crédit .cjue garmj des* 
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hommes effc mines , je me contente 
d'opoler à ceux qui s'en fervent , 
^deux exemples connus , qui les don 
vent couvrir..dc honte* 

Ils font de perlbnnes que lage 
;& le (exe devoxnt rende ex tre'me- 
rhent foibles , & jqui neamoins dans 
leur faiblefle ont eu cette force 
qu'on delcfpere de .pouvoir trouver 
>chezles Philofophes. 

Qj? Ton xonfide're Aftianax & 
;Polixéne qui vont mourir. C'eft uh 1 
.enfant & une fille. Les Grecs letf 
ont condamnez tous deux au fu- 
plice. Voyez même Ulyfle qui s'a* 
avance,. tenant le premier par la main^ 

marchant .fièrement pour le pré- 
cipiter. Mais .voyez que l'enfant ne 
le iiiit pas moins apurement : 

» ■ 

Suhlimï gradu 
lncedlt JpbacHs farvHlum dextrâ 
traheni 

Priamt nepotemy nec gradu fequîpuer> 
uî d ait a pergtt mœnia. 

-i 

Confiderez que ;parmy tous ceux 
ijui lacompagnent , & qui le pieu- 

» 

t 
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rcnt , il cftlc fcul qui a les yeiur 
fecs , & qui refufe dés larmes à fa 
mort. ' 

Remarquez qiie pendant que les 
bourreaux invoquent les Dieux à ce 
fanglant facrifice > il Ce -jc;e luy- 
méme du haut *le la tour d'où o% 
le devoit précipiter , & met fin vo- 
lontairement à une vie qu'à peine il 
voyoi t com menecr. 
* Mais tournons les yeux de l'an- 
tre côté : car Polixêne clt déjà pla- 
cée fur le fepulchrc d'Achille , & 
n'atend plus que le coup qui doit 
apaife r l'ombre du Grec , & réjoin- 
dre lbn ame à celles de {es parens. . 

Admirez encore fa beauté , qui 
paroît fi brillante & û tranquille* 
Sou vilage n'eft point troublé par 
les aproches de la mort : au con- 
traire il f femblcque ce foleii qui (è 
ta coucher pour jamais , ajoute un 
nouvel éclat aux derniers traits de 
fa lumière. 

Il y a mettre quelque chofe dans 
fou air de plus fort que ne devroient 
fouffrir fon fexe & l'état où elle ic 
«ouve 
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r - Et de vray , elle ne Te contente 
pas tFatcudrcîe coup fans l'éviter., 
-clic le voie venir -avec une fierté 
héroïque. 

* 

■Cwverfa adÀElum Jîat truci vulm 
jerox. • ' . 

.Et quand Pyrrus Ta frape'e , il 
feniblc encore que fa dernière aéïion 
'Soit une action de courage i qu'elle 
41e fc laiflfe tomber fur le fepulchre 
d'Achille qu'à deflein d&liîy en ren- 
dre la terre pe&nte,<& defevanger 
encore en .mourant* 

Dites àprefent si\ n'eft pas hon- 
teux à Hccube de voir fes enfans 
plus courageux qu'elle. 

Dites s'il luy clihicn-ieant d<? 
vcrferxant de larmes , au même tems 
qu'Aftianax & Polimie meurent 
Uns en jeter une feule. 

Dites iî vous ne trouvez .pas ces 
perfbnnes ires-beureufes au prix de 
cette miferable. 

Ou , fi vous lie pouvez -plus rieia 
Arc pour elle , -avouez enfin avec 
nous* qu'elle eût trop peu de cou- 
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«rage dans fcs infortunes , & qu'elle 
manqua de force, pour les rcflenÛTr 
moins cruellement. 

Que s'il eft vray que la foibleflè 
eft la leule chofe qui nous rend les 
malheurs infuportablcs ; 3c qui 
nous faifant abandonner le gouver- 
nail dans les plus rudes tempêtes, eft 
caufe enfuitc des naufrages que nous 
faifons aux lieux où nous pouvons 
voguer fùrement : ne devons nous 
pas chercher la force pour nous en 
4ervir comme d'un ancre, afin de 
4'opofcr à la cole're du vent & de 
l'eau , & nous garantir de la force 
xie l'orage. 

Il faut Vapuyer fur cette coloiXH 
ne qui fert de bafe à la volupté , Se 
joindre cette vertu à la Tempérance 
& à la Sagefle ; .& pour vivre dans: 
le repos & dans la privation de la 
milcie 5 croire que par fon moyea 
<ct efprit ferme & courageux eft 
•toujours au deflus des chagrins & 
des peines , puilqirii méprifè U 
mort , & qu'il eft tellement prépare 
à la douleur , qu'il fe rcflbu vient tou- 
jours que la mort eft \ç remède des 
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- plus violente ;*que les moindres 
ont- beaucoup de bons intervalles, & 
qu'il eft le maître des médiocres. 
- Ce qui étant ainfi , il faut dire 
que nous ne blâmons .point la timi- 
dité , la fbiblcfle , '& que nous ne 
louons point auflï la Force & la 
Tempérance pour leur regard parti- 
culier , mais que nous rejetons cel- 
les Jà , & que nous délirons cdles 
cy , pareeque lésâmes font naître les 
douleurs , & que les autres nous en 
garaatiflent. 

Il ne nous reiîe plus à examiner 
que la Jufticc , afin que nous ayons 
J>arlé des principales vertus : Mais 
les chofes qu'on e,n peut dire font 
pre que Semblables aux précédentes; ; 
& elle n'eft pas moios unie à la vo- 
lupté que la SageflTe, la Tempér anec 
& la Force , qui n'en peuvent être 
féparées. 

En effet , cette vertu , bien loin 
de porter aucun domage à nos 
efprits, y nourrit toujours, par fa 
force , des fentimens qui les rendenjt 
tranquilles , & ne nous laifle ja- 
mais fans cette efpérance qu'il ne 
Tome ir, D 
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nous manquera riei^le tout ce que 
la nature défire , quand elle neCt 
point corompiie. Et ile même que 
la fotife, l'intempérance & la lâche- 
té nous affligent , nous tourmentent 
& nous troublent inee{famment,ainfl 
rinjuflicc ne s'empare pas plutôt 
d'une ame 3 qu'elle y jeté le delbrdre 
& la confufion , & qu elle la rend 
malheureufe, quand elle ne lajreii- 
droit pas criminelle. 

Mais fi l'homme injufte fe porte 
à faire quelque mauvaife atflion 
quoiqu'il la commetc de telle forte 
que ni les hommes , ni le Soleil n'en 
•puiflent porter de témoignage , ja- 
mais pourtant il jie s'afîiircra qu'elle 
fait toûjours cachée j & quelque 
obfcurité qu ayent eu les ténèbres 
qui l'ont couverte, il apréhendera 
toujours que la vérité ne la diflîpc. > 

D'ordinaire le (oupçon fuit les 
avions des méchans ; & quand les 
Juges ne s'en mêleraient pas , leur 
propre confeience les force à le dé~ 
couvrir cux mcmes. 

Q^c fi quelques-uns croyent que 
leurs richefles & leur puiflfanec 
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Tonifient affez. contre la juftice des 
hommes , & les metent au deflus des 
Loix & du châtiment, il eft toujours 
certahj qu'ils ne peuvent s'aflurer 
•contre la Juftice divine. 

Ils n'élèvent jamais les yeux vers 
Je* Ciel , que leur confeience ne leur 
fafle horreur ; & ces cruelles inquié- 
tudes qui les dévorent fans relâche , 
font les bourreaux fècrets du fu- 
flice que la •Divinité leur fait 
endurer. 

Car quelle puiflance & quelles 
ticheflès , lors qu'on les a injufte- 
ment acquiiès , peuvent tant dimi- 
nuer des ennuis de cette vie , qu'au 
même tems.les remords de la con- 
feience , la crainte du châtiment & 
la haine des hommes ne les augmen* 
tem encore davantage ? 

Ces mauvais remèdes ne fc chan- 
gent - ils pas , lbuvent même , en 
poilbn? Et ce que l'on choiïït quel- 
quefois pour éteinder la trifteflè, 
n'eft-ce pas ce qui l'allume encore 
davantage? > '.. 

N'y a-t-il pas beateoup de per- 
sonnes qui ne feauroienr mètre de 

— » TA 
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bornes au défir d'itre plus riches^ 
d'avoir plus d'honneurs., de domi- 
ner plus ablblument , de fc, montrer 
plus voluptueux , de faire des^feftins 
plus luperbes &. plus délicats, de 
poulTer toûjours plus loin.leurs mau- 
vais fentimens? 

Ne voyons nous pas que quel- 

Înies proy.es que leur méchanceté 
cur amafle , au lieu d'apaifer* fes 
mauvais defirs* elle •ne fert qu'aies 
en fiancer encore davantage ; & que 
ces gens .ont plus befoin d'être châ- 
tiez par les Loix , que corrigez par 
les remontrances ? 

, La raifon donc invite les hom- - 
mes qui ont le jugement fain , à 
cpnfervfcr la jufîicc que les Loix ont 

établie. 

L'équité qui prend fon origine 
de la nature , J&c qui fe peut apeilcr 
le noeud de 4arfo.cieté civile , fait 
aflez voir que les ^ions-injuftes 
ne doivent jamais être entreprifes > 
ni par les foibles , qui Us tente- 
roient (ans fuccez ; ni par les 
puiflans , qui* les aiant achevées.ny 
?r.ciicontreroient pas ce repos ni <ct> 

* -A 

■ . ■ 

Digitized by Google 



M e'lVe s. 7? 
àcompliffement >de leurs dcfirs. 
* Enfin elle nous* force d'avoiïct 
que la Juftice n cft pas fouhaitablc 
par elle-même , mais parce qu'elle 
nous procure beaucoup de conten* 
tement , & qu'elle rend nôtre vie 
plus alfurée nôtre volupté plus 
acomplie. j 
î Que fi la louange dés vertus, 
même > en laquelle principalement 
les autres Phiiofbphes 3 employent 
leurs difeours les plus magnifiques , 
ne produit aucutr autre effet que le 
plaifir & la volupté' } & fi cette vo- 
lupté' , qui eft la fin de toutes les 
vertus , cft la feule qui nous apclle 
à foi , & nous atire par fa propre 
, nature , il faut conclure hardiment 
quelle cft le fouverain Ken & le 
plus parfait de tous les biens de la/ 
vie , & ne plus doutér que la vie heu-; 
reufe nefoit celle qu'Epicurc nous a 
enfeigne'c. . 1 

Q; volupté" fainte # fevére ! ô 
admirable Philofophie ! Q^el mal- 
heur vous a-pû décrier parmi les 
hommes > Qui vous a donc atire 
Tayerfion de tant de oerfonnes ver- 
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• tueuics qui ne vous connoiflTent pas ? 
les a empêchez de voir que 
leurs vertus vous étoient aflfujeties * 
& qu'ils vous difoient des injures 
torique vous faifîcz leur félicité ? 

Mais heureux les hommes qui 
ont été de la fe$e du Sage qui vous 
a fuivie : heureux ceux qui l'ont 
imité : heureux même ceux qui 
étant nez dans un fiéclc ou plufîeurs 
croient que le vice & la volupté 
d'Epicure ne font qu'une même 
chofe , ont eu aflez de lumière pour 
^découvrir le contraire , & au moins 
aflfez de force pour la défendre , s'ils 
n'ont eu aflez de courage pour U 
j>raiiqucr. 

; • • . 

». * » 

* m 
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LETTRE 



A Milord Sùnt - Àlbans. 



J f 'A y failli à mourir 3 Milord 
' depuis que ie iVaycu l'honneur 
de vous voir ; en quoi je fuis - 
plus malheureux , c cll q#l n'y a, 
• pas eu de maladies à Londres que fàr • 
miene , pas un rhume , un mai de 
dents , ni un accezde goutte. Milord 
d'Harlinton , à" qui vous cédiez le-, 
rang de premier goutteux , pouroit 
faire aujôurd'huy vingt tours de 
mail , aulfi-bien que la bonne fcmmei 
qui vofts lert. Pour moi, je ne fuis 
pas encore bien guéri : mais fans les 
iccours que j'ay trouvez , je ferois 



mort. 



femcnccenc fois que nous ? Où il. 



A quoi penlez-vous , Milord , de 
paffer l'hyver dans mirais où les 
chevaux îbnt traitez plus foigneu- 
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y a des Maïcrncs pour les maladie? 
des chevaux de courfe , & des efpéces 
de Maréchaux pour celles des hom T 
mes > Si vous aviez de ces enthou- 
fiafmes de Région qui rendent la 
Vicodieufeà tant de fanatiques, je 
comprendrois quelque chofe dans 
cette impatience^ que vous avez- de 
mourir. Mais lï vous e'tcs homme 
comme nous , fi vous confervez l'iir^ 
clinatton naturelle de vivre qui eft 
demeurée à Monfieur le M* de V% 
à Monfi^r le P. à Monfieùr de 
& à vos autres contemporains, 
pourquoy vous opinrâtrer dans -un 
heu. où vous ne paffcz aucun jqu* 
qui n'en retranche cinq ou fix de 
vôtre vie*. 

Mais je m^rrete trop fur de* 
difeours que je devois pafler légè- 
rement y il faut venir à des plus agréa* 
bics. • 

Madame de P. vous donnera-telle 
part dans la banque qu'il vous 
plaira. 

Milord Haide vous promet dç$ 
honnetetez qui le diftingueront mal?, 
aifément de la confiance. 
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Kf bnfieiir r Ambafladeur vous offre 
une pleine lumière des affaires de 
Hongrie, & de la guerre où les Prin-* 
ces du Nort (ê vont engager : Et ce 
que j'eftime beaucoup , Monfieur 
ci'Ormonteft preft à jouer au Tric- 
trac avec vous finis avantage. Vous 
rn 'allez dire que vous *ie voyez pref- • 
que plus , que vous êtes acablé d'in- 
commodités qui peuvent aifemenc 
dégoûter le mondé de vont. Vous- 
prenez mal h chofe , Milord. 'G'cft 
la Province qui Ce dégoûte de vous p 
& non pas le monde. 
" On juge de vous , à la campagne, 
par la foiblefle de votre vciic : vos? 
infirmités y font prifès pour dc$ 
défauts ; & vous ne* (çauriez croire 
le mépris qu'à un homme de la con- 
trée , qui le porte bien , pour un* 
fcbmmc de la Cour* qui fe porte mal.- 
. Ici , Milord , on vous conlidére' par 
k force de vôtre eCprit : vos maux' 
y font plaints vos bonnes quaii- u 
tez révérées. # 

■ Quelle différence de (ejotir pour^ 
vous i Et cependant vpus avez fait? 
choix de celuy qui eft fi contraire 
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à votre fanté & à vôtre réputation, 

La plus grande peine des difgra- 
ces , vous vous Têtes impofee vous- 
même. Ceft la privation du com- 
merce des gens du monde , ayee lef- 
quels vous avez toûjours ve'cu. On 
fc confole de la perte de fes biens : 
on ne Te confole point d'avoir perdu 
la douceur des focietez agréables > 
& de fouffrir Tcnnuy des importu- 
nes. Aj*ez tant de raifon qu'il vous 
plaira , le fecours de 4a ration ne 
peut rien où la délicatefle du goûc 
eft affligée* 

Revenez donc , Milord , revenez 
à des gens qtii connoiflent vôtre 
nte'rite , comme vous connoiflfez le 
leur. Il n'y en a pas un qui ne con- 
tribue de tous fes ibins à vôtre fou- 
lagement , ou à vos plaifîrs. , 

La politeflè de Mylord S. vous/ 
fera trouver rude & grqfïïer le genre 
de vie -que vous aviez crû le plus 
naturel & le plus doux ; & la facilité 
de la vie commode qii'il fçait éta- 
blir à la Cent , vous détrompera 
pour jamais $hi taux repos de vôtre 
campagne. 
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• Madame de M. vous ôtera lè fcwi- 
pule ordinaire de vos vifites. Elle ne 
$'of&n{erâ.< point que vous ibyez 
auprès d'elle fans la, voir; & moins 
fenfîble à l'injure qu elle en reçoit , 
qu'à la 'perte que vous en fbufîrez » 
cite vous fera goûter 1^ douceur 
d'un entretien qui ne edde pas au- 
charme de Ta beauté. Pour vous elle 
fûfpcndra la fureur de la Baflette*, 
& rapetkra cette raifon pure &; 
tranquille qu'elle, nous refuie tous, 
les jours* . r ' " - 

Monfïeur de L B. vous garde une.' 
converfation deticieufe Jè ne fuis- 
pas û vain que de vous parler de la, 
wiene. Il vaut mieux vous prome— 
trc. mes {erviecs lé jour du iabat , Se 
me laiflei: perdre aux Echecs toutes ; 
les fois que Monfieur de Saiflkx 
pariera pour moi, : 

Jè ne vous dis rien de Madcmci* 
fcifc.Qafe. Depuis qu'elle cft Du- 
cbefë de G-haftclkraut , je ne fçày> 
point .ee qu'elle veut être au Comte- 
de Saint-Albans. : , 

• Si ces tentations font trop legé*- 
^rcs t & que vous .ayez réfolu 4c vous 
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retirer du monde prefcntement > fon- 
gcz , Milord , que c eft dans,. la Ca- 
pitale qu'un honnefte homme fe doit 
retirer. Vôtre maifcn vousd e'robe au 
monde dans la ville , quand il vous 
plaît : vôtre imagination Vous y 
rend , à la tampagnc , même quand 
vous ne voulez* pas. 

Vivez ici en Philofophe dans- 
vôtre maifon. Ceft un nouveau mé-^ 
rite dont vous ferez eftime'. Vivre en » 
PJhilofophc au P^ïs de Suffolch , c'eft >• 
fc rendre qbfeur plutôt que Sage , &. 
fe faire oublier des autres , au lieu de 
fè.connoîtrc foi-même. . - ' 

Les plus grands Philofbphes de 
l'antiquité demeuroient dans la plu* 
belle ville de la Grèce; & celui qui/ 
conf sJloit de cacher (a vit, avoit de 
beaux Jardins à Athènes , où cinq * 
ou fix de fes aqiis philofophoient ; 
avec lui. 

Je ne fçai comment revenir d'Â- 
the'nes à Londres. Je (ouhaiterois 
pourtant que vôtre retç>ui>fùt auffi 
prompt que le mien. M y voilà ^ 
Milord , pour vous atendre , & vous. 
%Uçr dç açm , at»«0£r 4 M«ufîçu£? 
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Germain. Rendez-le au monde mal- 
gré Uù^ Il ne fera pas long-tems fans 
vous fçavoir gré d'une fi heurculè 
violence * ni vous , Milord , fans 
«pus remercier de la refolution qua 
vous aurez prife par nôtre moyen. 
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C H A P I T R E PREMIER, - 

jQm î homme doit s'apïquer à U 
recherche -de fa félicité , vuifeutl 
efi en fon pouvoir d'augmenter fes 
ffédfîrSi & de diminuer fes mtfcrtf* 

Pre's avoir long-tems mé- 
dité fur !a condition des hom> 
nies y , je nay trouve' que 
deux choies qui méritaient raifbu- 
nablcnient les foins du Sage. La pre- 
mière eft l'étude de la vertu qui fait . 
rhonuéte homme i & la féconde > 
ruiàsjc de la vie qui le rend ccatent 
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s'il peut le devenir ; ou moins mal- 
heureux > s'il ne peut abfolument fe ■ 
délivrer des fouffranecs. 

Il eft vray que c eft une folit de 
chercher le fouverain bien ici bas. 
Toutes les idées qu'en ont donné les 
anciens 'Philofophes n'étoient que 
des images confufes de celuy qui 
peut remplir la vafte capacité' <Je 
nos defîrs ; & l'incertitude de leurs 
(èntimens qui varioient fi foufltnt 
- fur cette matière j fait bien voir com- 
bien étoit douteufe cette félicité , 
qu'ils prometorent néamoius avec 
tant de fafte & d'oftentation. 

En effet , le mouvement perpétuel 
des choies du monde , les révolutions , 
continuelles de nôtre efprit , & lin* - 
confiance de nos paffions ne nous 
lai(Tent pas dans une afïïete allez 
ferme pour que nous y puiffions- 
établir le repos & la tranquillité de 
. nôtre vie. Et quand je confidere 
rimpuiflanec des objets à nous fa* 
tisfaire , & la foibleflc de nos pro- 
pres fens à recevoir leur impreffion * 
alors je renonce aux vaines pourfui- 
ces de ce faux bonheur i & peu s'en. 
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faut que je n'entre dans une noncftâ~ 
lance générale de toutes choies. Car 
quelle douceur y a-t-il au monde 
qui*ne fbît méle'e d'amertume ? Nos 
fens ne font-ils pas fouvent trou- 
blez dans leurs fonctions par le 
de'ibrdre de nos* organes ; & nôtre 
efprit n 'a-t-il ; pas Ces ine'galitez cau- 
iè'es par le dérèglement des fôns ? 
Une maladie , un hy ver, un mauvais 
jo* , (buvent même quelque choie 
de moins que cela , nous change* & 
change toutes chofes à nôtre égard* 
E| quaqd il ne fe feroit aucun chaa* 
gement en nous- , ni en tout ce qui 
nous environe dans la plu» heu- 
rcule fituation où puifle être nôtre 
ame y & avec la meilleure conftitu- 
tion que puiflfe avoir nôtre corps , 
il cft confiant que nous femmes h> 
capables de goûtera une pure & vé- 
ritable douceur. - 

• N'i l'entretien d'un honéte hom- 
me , qui fait ma pins agréable fatif- 
faétion , ni les délices des repas > ni* 
les charmes de la Mufiquc , qui font; 
n;es .plus fcnfîblcs voluptez , ne* 
m'ont, jamais fait goûter les plaiiîrs- 
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que mon imagination m'en promër 
toit ; & je puis, dite , avec vérité , que 
parmi les plus » grandes Ubercez de 
mes Cens , j'ay goûté le bien dont jp 
joùiflbis avec n peu d'atachement , 
que d'ordinaire j'y méditois mes 
affaires les plus férieufes. . 

Le diversement de la Comédie 
où l'on voit courir tant de monde > 
a-t il fait (èntir de ve'ritables délices 
à Ces partifans les plus déclarez ? 
Pour moi , je njen ay pu voir une 
infinité qu'avec ennuy i & les plus 
belles , qui fembloient ravir tout le 
peuple , n'ont point eu d'autre pou- 
voir fiur mon efprit que de me faire 
Ibùpirer pour les* maux de quelque. 
Héroïne quj ne fouffroit plus ce qui 
m'affligeoit ; ou pour ceux de quel- 
que Héros imaginaire , dofit les fau- 
tes douleurs m'arrachoient de véri- 
tables larmes , ce qui me rempliflbit 
d'indignation contre moi même. { . 

Ni la beauté de nos Tuillenes 
qui enchantent tous les yeux , ni la 
magnificence du Cours , paré de 
l^écïatant embaras. des plus fiipet- 
bcs éouioases , ni les plus brillantes 
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anemble'es des plus belles per&n* 
nés , ni les lpeéhcles , ni les ballets , 
ni l'art, ni le luxe, ni les richeflès , 
ne fçauroient donner un plein con- 
tentement à aucun homme dij 
inonde. 

Ceux qui ne voyent que rare- 
mentlcs fpeélacles , en font interdits , 
& ne fçauroient digérer le fracas 
de ces grands divcrtitfemens. Ceux 
qui y vont fouvent , y font infënfi- 
bles ; & tous enlèmblc , par ravillc- 
mentou par ftupidité ,.n'en goûtent 
point paifiblcment les charmes. Ceux 
qui dans l'abondance de toutes cho- 
fes flatent leur fens de ce qu'il y a 
de. plus exquis , ne donnent-ils pas 
des marques de leur chagrin jufque 
dans letrrs de'liccs , fe plaigr ant que 
la multitutle tics plaifirs les leur rend 
odieux ? ..*" « 

Mais fi quelqu'un a jamais dû 
être- heureux , on m'avouera que 
e'e'toit ce grand Prince qui eut la 
fàgcue en partage. Sans s'embar* 
rafler l'e r prit de chimères , il fe porta 
à la recherche des biens folides, 
jmiflâiice lui en fit bien - tôt aveu» 

- * 

« 
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h poffeflïon. Tout lui réuffiflbit au 
gré de fes vœux i & la joiiiflance 
fiiivfek. toujours de prés fes defirs* 
Cependant il déclare qu'il trouva 
tant de vanité dans les plaifïrs , qu'il 
eut peine à s'empêcher de haïr la 
•vie , , & d'avoir horreur de fa durée* 
Il n'y a donc point ici bas de féli- 
cité parfaite pour les hommes ; & 
ils doivent plutôt fonger à s'y dé- 
fendre des maux qui les preflent* 
-qu'à foûpirer après un bonheur qui 
hefi point à leur portée. 

Mais encore qu'il foit vray que 
nous ne pouvons trouver en cette 
vie la béatitude imaginaire que nous 
y cherchons , il ne faut pas fouhai- 
ter la mort pour cela , ni nous aban- 
donner comme par défefpoir à nos 
miferes : ( car c'cfi>là nôtre folie or- 
dinaire y de rechercher les biens oti 
nous ne fçaurions ateindre , Se de 
méprifer ceux qui font fous nos 
mains. ) Nos plaifirs font cours, 
il cft vray , ils ne font pas même 
exempts d'amertume : mais ce font 
toujours des plaifirs*, & ils valent 
beaucoup mieux que nos miferes y 
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& c'eft' un des plus grands ufages 
de la vie , -que de* les me'nager avec 
adrefte. * -• -. 

Comme nous devons être capa- 
bles de fupotter le mai , nous devons 
aufli fçaveir. jouir du bicrt; Il fan 
pouvoir également aflbupir nos fen 
timens pour la douleur , & réveill 
nos apetits pour le plaifin Car la 
Tempérance eft éloignée de tour 
excès. Elle n eft pa| moins ennemie 
de* jeûnes outrez r que des débau- 
ches excelïîves ; & celui qui fe lai£- 
feroit mourir deiaim choquerait Au- 
tant les loix , que celui qui s'étouffe- 
roit à force de manger* 

Infenfêz que nous Tommes , nous 
nous plaignons , à toute heure, des 
rigueurs que nous fouffrons en nai£ 
faut des inquiétudes de nôtre vie * 
& des douleurs de notre mort. Ce- 
pendant nous ajoutons , tous les 
jours , de nouveaux maux à ces mi- 
fères > & il femble que nous ne fo-f 
yons ingénieux que pour nous rendre^ 
plus milerables. 

Cette conefuite eft bien éloigné^ 
de celle Uu grand Sage dont U a fais 
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feffa^de toutes les chofes du monde, 
pour lefqueiles nous avons de plus 
violens dcfîrs , & il en reconnût bien- 
tôt la vanité : mais il ne fe laiffa 
pas aller , pour cela , à un dégoût 
♦général de toutes les chofes qu'il 
avoit .recherchées ; & demeurant 
toujours daiîs la même alïîette , il 
joûiflbit paifiblcment des plaifirs. 

Mais revenons .à lïôtxe fujet , 8c 
voyous r comment nous devons* mé- 
nager les biens & les maux pour 
l'image de la vie. 

pnmHMii , jMMdMi '"v^* ^^^^^^ 

CHAPITRE SECOND. 

De l'exiftence de Dieu. 

¥ Orfque je fais une exaâerefle- 
JLj xi on fur toute-ma vie » je.rccon- 
nois quej'ay.cû des xhagrins & de» 
fatisfftCtions félon les femimens que 
i'ay voulu prendre. Mes penfées ont 
fait mes dcplaifirs comme ma joye , 
& j'ay toujours trouvé en moy- 
même la fource .de mes miféres & de 
won bonheur* ; 



24 Nouveues Oeuvres 

Je ne le diflïmuieray poiig, la 
perfuafion de la Divinité' , & l'incer- 
titude de nôtre condition après la 
mort , ont troublé plufieurs fois ma 
tranquillité. Dans ces momens d'a- 
gitation & de trouble, je confide- 
rois que toutes nos veilles, nôtre 
fçavoir, nos emplois nos commo- 
clitez & nos honcurs doivent pren- 
dre fin à la mort ; & qu'aucune de 
ces chofès n'étant éternelle , il fal- 
loit rechercher ailleurs quelque re£. 
fource. Mais je pemiétois fouvcnt 
à mon efprrt de pcnfer licentieufe- 
ment fur ces matières : & ne refpe- 
éïant pas affcz la première Vérité , 
*je n'avois qtic des doutes & des dif- 
fïcultez fur l'immortalité de rame. 

Comme je me repofbis toujours , 
en cela , fur les raifons d'autruy , je 
n'en pouvois jamais avoir de con- 
tioiffances certaines ; & la confiifion 
des fentimens de nos Auteurs me 
donnoit des peines infuportables* 
Jamais mon cfprit & ma confcience 
n'étoient d'acord. j e'tois contraint 
de fouffrir la violence de ces deux 
parties qui combatoient fans ceife 



>en moi - même" ,* & rien n'égaloic 
mon inquiétude , que la difficulté, de 

refoudre la queftion qui en faifoit le 

fujet. 

Enfin rebuté de tant de fecours 
•étrangers , je me re'lolus à m'aban- 
doncr à mes propres recherches,com- 
ine ces malades qui fe voyant abufèz 
par les Médecins , entrepreneur de fè 
guérir eux mêmes. Ce fut là que je 
rompis tout commerce avec les Livres 
où je n'avois trouvé que difficultez 
& incertitudes» Ce fut là que je 
réfolus de rentrer en moi-même 
-pour confulter mes propres fentimens 
. fur la ftrucrure de l'Univers , & 
"for l'ordre admirable qui règne en 
-"toutes chofes. 

Lorfquc je confiderois les Cieux, 
4a grandeur de ces voûtes merveil- 
leufes me rempliflfoit d'étonnement 
& de je ne'fçai quel rcCpcifr. la 
béatitude des Etoilles , le (îlence & la 
iblftude de la nuit m'imprimoieiit 
une lecrete horreur qui me dilpofoit 
iiiiènfiblement à la Religion. , 

Seroit - il poflîble , me difois - je 
à moi-même , que le mouvement 
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des Cicux , fi jufte & fi réglé * n'eût 
pas une Intelligence peur Principe ? 
«Si ces globes merveilleux' cennoiflent 
& règlent eux-mêmes leur cours > 
; j*e font-ce pas des Dieux , qui gou- 
vernent ce monde comme il leut 
plaît ? Et s'ils fouftrent la violence 
de quelque pouvoir fupérieur , qui 
peut commander à ces épouventa- 
blcs machines qu'une fouveraine 
puiflance ? Qui peut mouvoir ces 
grands corps qu'une force infur- 
montable ? Qui peut acorder leurs 
divers mou venions qu'une &ge{fe 
^nfinie? Ce Soleil , continùois-je -, 
qui éclaire tous les hommes avec tant 
*d égalité , pourroit-ii nous donner 
fa lumière au haiard ? Et cette juftcf- 
fc que nous y remarquons , pourroit- 
elle venir d'ailleurs que d'une ctef* 
neile intelligence ? 

•Enfuite de ces méditations , |C 
confiderois le combat perpétuel des 
Elemens , & je ne pouvois pas aflez 
admirer cette heureufe guerre qui 
entretient le monde par tant d'ad- 
mirables agitations. 
: Mais fur tout > je faifois céder ma 

raifon 
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%ift>n & ployer tout mon cfprit aui 
^prodige du flux& reflux de la mer* 
la vaftc étendue des eaux ni'e'pou- 
vantoit : mais quând je venois à 
^confiderer que les vagues les plus 
furieufès fe brifoient contre «de pe- 
tits cailloux , & ne les avoient pas 
-plutôt rencontrez , que-maigre toute 
leur impetuofité elles étoient con- 
traintes de retourner avec violence 
fur elles - mémesr* cétoit là qiie jè 
me récriois tranfporté d'admiration , 
&(àifi detonnement. 



JLa mer voit fin onde arrêtée 
-Malgré fis plus puijfans effbris. 
Elle roule dejfus fis bords 
*JLe fable par lequel on la voit limitée. 
^Au lieu dapaifer fa fureur > 
Neptune fint avec horreur 
Les propres traits de fin injure. 
Il quitt ées petits cailloux , - 
Et tournant fur foy fin couroux , 
Toujours gronde & toujours mur- 
mure. 



Enfin quand pavois long-tems 
confîderé ces objets , je prenois pi* 
Tome IF. ' E 
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fir à defccndre en moi-même pour 
y ohferver la itru&ure du corps 
humain , & teconnQÎtre tous les rai- 
forts qui font mouvoir cette .ma- 
chine admirable. Je méditois fur 
l'affolement de tant de parues 
vdiverfcs , .& toutes .nç'ceflaires à Ja 
compofition & à la .conièrvation de 
nos corps. Tant d'os. > de nerfs ., de 
jmufcles , de fang.& d'efprits. Je con- 
Jîderois l'econoinie mcrveiileufe de 
toutes ces pièces , .& m'e'criois avec 
Admiration : Pauvre homme , qui 
ne connois ces chofes que par le 
jnoy.en -de .tes fens , pourrois-tu bien 
te cjire Pautçur d'un Ci .excellent ou^ 
vrage , toi -qui ne le connois qu'a- 
près l'avoir fait ? Encore faut il e*- 
pofer toutes ces parties devant tes 
yeux pour .t'en donner quelque con- 
noiffance. Il a fallu que l'expérience 
de plufieurs ûéçks t'ait fait com- 
prendre de quelle manière tu vis , 
tu digères , ,tu reçnuê's î & malgré 
tes plus cxadîcs obfervations , tu ne 





le connois encore que d'une manière 
^rés-imparfaice. 

D'autre part , jetant la yeue Qip 
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ïe rcfte des créatures , fexaminois 
avec étonnement les différentes fi- 
gures des animaux : les écailles de 
nos poiflbns , le plumage de nos 
©pfeaux , les fourures des autres bé- 
tcs y & tontes ces chofes qui re- 
gardées fans atention ne représentent 
rien de diftin6t à rcfprit > me dér' 
couvraient fenfiblement les plus 
grandes merveilles de la nature. Car 
apcllcz deftin , nature , intcUigcn- 
ce, ou divinité , ce qui fait & gou- 
verne tout ici bas , iveft-ce pas tou- 
jours une fageffe infinie ? > 

Alors je démeurois confus de 
Fignorance où j'avois été , & je ne 
pouvois aflèz m étonner , ni de la 
malice des impies , ni de l'aveugle- 
ment des incrédules. Car il tant 
qu'un homme s oublie entièrement 
ioy-méme, & perde la connoiflfance 
<le toutes chofes , avant que de perdre 
celle de fbn créateur* 

. Quelque part que nous jetions 
les yeux , nous apercevons le carac- 
tère de la divinité ; & quiconque 
étudiera iainement la nature , y 
trouvera des marques (ênfibles de 

B i) 
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la puiflance dont elle dépend. 

Mais nous avons certains efpriw: 
lâches toûjours portes à l'imitatiot* 
des autres , qui fans s'être examinés 
..eux-mêmes , ni avoir médité fur qgs 
ehofes , donnentjdans l'impiété , feu- 
lement pour fe déclarer partifans de 
. quelque fameux libertin. 

Il y a même .certains efpnts qui 
par une force d'ame extravagante 
ne veulent en rien dépendre de leur 
créateur , & s'imaginent que i'obéif- 
fanec qu'ils auroient pour cette ma- 
jefté infinie , choqueroit la liberté 
rfk leurs fentimens. 

Ce n'eft pas qu'on ne voye les 
plus honêtes' gens du monde, & les 
plus fçavans , tomber dans quelque 
ibrte d'incrédulité ou d'incertitude. 
Ccux-cy ne fe. contentent pas de 
découvrir une. intelligence éternelle 
par l'ordre de l'Univers , leur cuno* 
(lté les pouffe à rechercher ce que 
ce peut être j & après avoir étoné 
leur entendement de fes qualitez in- 
finies que i'efprit de l'homme ne 
fçauroit comprendre , ils demeurent 
iouvent incrédules malgré qu'ils ea 
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tàfcnv, & ne içaurotenc acorder le* 
fèntimens de leur efprit avec ceux dè 
kur confciencc. 

Or y comme il faut fe moquer des 
fots 9 & abhorrer les médians > je 
<?coy qu'on* doit avoir couipalïioii 
des derniers > Sfc les plaindre, feule- 
ment de ce qu'ils font mifcrables. 

Calques uns fe gênent à fe per- 
fuader ce qu'ils ne fçauroient corn- 
prendre. Les autres ataquent le CieU 
par une malice épouvantable , & 
blafphêment contre un Dieu dont 
ils n'ignorent pas le pouvoir. Aufïî 
font ils toûjours dans le trouble & 
le deTefpoir;& après avoir été' a^i* 
tcz par la rage de Timpicé, ils fe* 
trouvent déchirez par les remords 
de leur confcicnce , fur tout quand 
là lumière les abandonne , & quel 
la compagnie qui les alTeuroit > les ! 
LilTc dans Teffroy de la folitu<fe. 
Il n'y a pafïïon fâcheufe dont ils 
ne refTeïitent les mouvemens. La 
crainte , le troiible , l'inquiétude 
& la fureur les travaillënt^ tour-à 
tour. Il vaudroit : mieux pour leur 
repos qu'ils ne rentraient jamais 

E iif? 
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en eux-mêmes , que d'avoit un md* 
ment de commerce avec leur con- 
fcicnce : car rien n'eïî égal au tour* 

ment de l'impie i 

» 

S'il a pouffe quelque blafphémei 
On le voit bien tôt faupirer. 
ISefprit qui ne peut s affûter , 
. Voudroit s arracher a foi-même. 
Il fait & le jour cfr la nuit : 
Il craint feul , il hait qui le Juki . 
Il fe trouble & s agite avec impa^ 

tience * • % ■ 
JPour fuir la veritl qui lui fert de 
flambeau. . 
Mais il ne peut quiur fa confcience± 
X^luifert, à la fois -, de juge & dt 
> bourreau.. 

* 

Les incrédules , pour n'être pas fi 
criminels , ne font pas moins mifera- 
, Mes. Ils cherchent avec peine une 
chofè qu'ils ne trouvent point ? & 
acufent , à toute heure , la nature 
d'être cruelle feulement à l'égard des 
hommes. . 

De là font venues les plaintes de 
ce grand homme. * qui portoir envia» 
* Pline, 
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à l'avantage qu'avoient les animaux 
de vivre clans! une commode ipno- 
rance de toutes chofes , fans s'ihquie"- 
ter de la recherche d'aucune vérité* 
De là vient encore le chagrin de 
ces* gens qui ne fçauroient penfcr' 
fans envire à ceux des autres pais ; ni 
.voir aucune bétedans la douceur du 
repos , fans envier la tranquillité que 
lui donne la nature. 

Il eft donc vray que la créance 
d'un Dieu fait le fondement de toas 
nos plaifirs ; & que te fendillent 
^u'on en a , ne laiflfe jamais un hom- 
me fans latisfaéfaon dans le bon- 
heur £ ni fans confolation dans lai 
niifére. 

Un efprit bien fait ne goûte pas 
feulement /les* douceurs dans là- 
joùifTance du bien qu'il reçoit, il 
trouve encore des délices, à remer- 
•eier fon bienfacîeur , & "chaque rc^- 
flexion qu'il fait fur cela lui eft un* 
tîijet de contentement, 

Geft à Dieu qu-il faut avoir rei- 
cours dans les affligions ; & il ny 
a- point de fi grandes amertumes 
fliii ne s'adouciuent par une parfaite 

E wj. • 
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réfïgnation à la providence. 

C^ie chacun juge donc combien * 
nous importe la Religion , combien^ 
il. nous importe de connoître Dieu ^ 
& de nous Toûmctre à fçs volontcz ^ 
tant par la considération du devbir y 
que par l'intérêt de nôtrç repos* . 

CHAPITRE III. 

jkaf diminuer la violence de* 
jès dèfirs far la confidèration de 
la véritable valeur des .chofes quç^ t 
fou dêfire. 

« 

J % ne trouve, rien de plus utile 
& de plus important à quiconque 
veut goûter quelque douceur dans 
la vie , que de romprq (e$ plus grands „ 
atachemens , & de réduire la vio- 
lence de fc§ deTirs, aux fîipples mou* . 
vemens qu'on nomme (btihaits. 

Cependant , comme il n'y a, 
point d'homme qui n'ait quelque 
inclination particulière , & quelque 
pafCon favorite , ce u'cft pas une 

choie aifee que de parvenir à Tin- 

♦ 
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différente: mais on peut au 'moi ns 
aftoiblir fes chaînes , & il n'y a point 
de liens fi forts que la rai Ton & lex- 
perience ne puiflènt rompre avec le 
tems. 

- En effet v xojirtne les objets les - 
plus doux ont lear amertume , il ny r 
a point de doute que te coeur-' ne - 
perde beaucoup de là violence de * 
les défirs par quelque debout* Alors 
Fhomme s'élève infenfiblemenr. au • 
«lefïus du monde. Les plaifîrs > qu'il - 
avoit coutume 1 de rechercher avec : 
tant d'empreflfement , lui paroiflfçnt : 
Infîpidcs.-- Il voit alorr combien' il. 
importe de concoure le jufte prix de 
kt gloire ; quelle peine ou quelle : 
* fetisfaéiiôn on trouve dans là feien- 
ec , afin de ne rien étendre d'où ' 
ait à fc repentir , & ne rien efperer^ 
ctont on ne puiflfe jokif . 

Avec ces vues , y a-C il ^uelqu'uw-î 
dw changement de qui on doives 
cyfefperer ? Celui qui n'eût jamais^ 
en partage que les foumiflions" 
]t&eï(fance y n'eievcra-t-il pas fes* ' 
defirs à la gloire du commande- 
meut l Les. ncceflïteux n'e'càblirorit^ 
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ils pas leur félicité dans i'abondàru 
ce , preflez qu'ils feront de la mi* 
£ere qui les travaille ? Un infâme 
qui fouffre les remords de fa lâche-*- 
té v & les fynderéfes d'une mauvaife 
vie , ne tiendra t-il: pas heureux ce- 
. luy qui fe verra dans l'eftime des 
honnêtes gens î Ceux qui feront em^ 
^arraflèz dans . la. foule ne fouhaite^- 
roicnt-ils pas le reposées folitaires? 

La pouipe & la Cour nous en^ t 
ijtfycnt : les • hois les* champs nous • 
cjflviennent infii portables. Mais qui-. 
30iiqiie.na poiat reflénti les ennuis,^ 
ne ïçauroit prefque. fe perfuader de* 
fi étranges effets*. 

Nous pouvons enfin nousdégoÉU 
ter de nos conditions , mais non pas> 
de cfcjles que nous n'avons point 
éprouvée^. Voiey donc lWlreflfe 
dont 6a le peut, fervir en cette 
ocafioàt pour reconnoître la-vamtév 
de toutes choies... 

Qitoy.qu'on ne poflede pas fôul> 
tousJes biens, tout le mérite, & tou-r. 
tes les belles quâlitez ,.o« peut pra^- 
tiquer ceux qui* les ont acquiles ou* 

pari leu^foq-mae ou. par l?ur vertu*. 
& dççotwk les. chagrins dont, ils^ 
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font* dëvorefc. Nous les verrons alors. 
preflez. de- nos mêmes maladies , fu- 
jets comme nous à- tous les maiu*, 
dont la nature nous afflige. Nous, 
verrons un fçavant ne pouvoir fc 
défendre de ion caprice & de fa fb- 
tilc : un Héros foible, plein de deV 
firats^ aufli homme que ceux au def- 
fus defquels il eft c'ievé ; & les pkis^ 
grands originaux de l'Europe , ftijpç%l 
a des foiblelfes particulières commç 
les moindres copies* 
\ Nous verrons enfin qif A eft irn- 
poiïïble de renoncer à la nature > & 
de sVlever au deffus de la condition 
où Dœu trous à mis.- Car ificflf de 
grands- hommes à la vérité', (î on les 
compare les uns- aux autres : mais il» 
• font toâjours en eux-mêmes foibles,, 
inégaux &. défc&ucux pap quelque 
endroit;. 

La pompe & la ifplendcurne cons- 
terne pas: tous ceux qu'elle environ- 
ne. Ucxcés^des délices -nous dégoâ te* 
plus fouvent. qu'il ne nous fatisfait & 
& tous ks avantages de là nature &* 
de la fortune , réu is< enfèmblé, ne; 
f^aurckn t former- une pleine~&;* eo* - 
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. Cette cçnfidcration tempérera la 
violence de nos déûxs y & rompra 
peut-être cet ataçhemçnt que nous 
avons aux objets, les plus aimables 
& les plus fcofiblçs ; & alo»nous 
chercherons nos çontentemens fans 
inquiétude ,, nous en joùiçons fins 
étjxpreflcment , & nous les perdrons , 
fans regret. 



CHAPITRE IV- 
De la rçftitation*, 

r 

IX n'y a point de paflîon qui » 
fa(fc plus de mitèrables, que celle 
que preique tous les hommes ont; 
pour leftime univerfclle. Car à la, 
referve de quelques ames. véritable-: 
ment fortes, qui n'agiflent que pour - 
h fàtisfaétion de leur confidence, 
& peut-être encore pour, . l'apro-:- 
bation des honnêtes genY, toiisle? f . 
hommes font, pour l'éclat, ce qui . 
fedevroit faire pour U: vertu , & fe 
lailfent enchanter.de l'ombre 2& de. 
l%arcnc£ d'une chofe . dont k-yêy. 
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rkable corps ne les couche feule- - 
nient pas. 

Ils veulent que toutes leurs avions 
fbient efiimées vertueufes , & non 
pas qu'elles le foient. Ils ne.fouhai- 
çent que laplaudiflèracnt du peu? 
pie , au milieu de. la foule & de l'a- 
gitation duquel il eft prefque im- 
pbiïïble de reconnoîtrc la vérité : Et 
fans confiderer le fèntiment des fa- 



ehofes fe doivent décider par le 
nombre > & que l'opinion dçs fça- 
vans , qu'ils apçllent des geqs bi- 
farres , ne fçauroit obfairçir leur 
renommée. i 
Les plus adroits font paroître, en 
<?e point y affez de fineffe dans lcuf 
ÇQnduite: ca* se'tant fatisfaits eux- 
mén4fc & ayant contenté les hon- 
nêtes gens "par quelque qualité cf- 
fentielle, ils s'acommodent grof- 
fierement ; à l'humeur du peuple , &^ 
. gagnent le vulgaire pat la mine & . 
par laparence, 

Ils font des Toti&s volontaires 
pour agréera de vér itables fots. Ils 
^tpiffent. fans efpfii avec Je? ftMpi^ 



ges , ils 




toutes 
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des fubtils avec les perfomies inS 
genieuies ; généreux avec les hom* 
mes d'honneur:; & tournent enfin. 
• à toutes fortes de cara&eres avec 
tant deXoiiplcflfe , qu'on dkoit que 
leur humeur eft celle de tous 4cs > 
autres. 

Mais outre, qu'en < cela nous tra* 
hiflbns nos propres lentimens , & 
que nous nous ôpofons au defïei» 
de la nature qui nous, a plus faits 
pour nous que pour les autres , je ne 
vois pas que ces gens fi fouplcs &ô 
d compiailansv avec leurs feinter 
& leurs diflimulatioiis. , arrivent ja^ 
mais au point qu'ils fê propofcnt* 
Au contraire., j'ay connu nulle fois 
par expérience , qiic ces hommes ff 
avides de reptitscion ^ la- perdent 
prclque toujours par le aBtgle- 
ment & l'avidité avec laquelle ils» 
là recherchent; & quo rien ne les- 
extourne tant de< leur Lut , que* 
la pafïion exceffive qu'ils ont d'y? 
arriver. * 

En effet , qui eft ce quia jamais 
ect afica de mérite & de bonheur 
pour, acquérir ur.(L.cfiime vxa^metir; 
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générale ? Qui eft-ce qui a jamais 
été aflez puiflànt pour interdire la 
médiiance à tous fes ennemis ? . Et 
qui eft-ce qui a pu, jtifques icy, fer- 
mer la bouche à 1 envie ? 

Je puis afllircr que fay connu des 
pcrfonncs fi agréables &. fi vertueu-n 
(es , qu'on ne pouvoit les entrerez 
nîr fans admiration & (ans amour, 
Elles faifoient dos partions de leurs 
propres ennemis, & il falloit être 
farouche jufqu'à l'excès pour ré- 
fiûer aux charmes de leur couver-* 
fation , ou ne fe laiffer pas gagner à 
.là bonté de leur naturel. 

J'ay vu pourtant quelques dé* 
mons envieux opofer leur malice 
à une fi : haute vertu i & félon qu'ils 
avoient ou d'adreffe ou de puiflan- 
ce 3 afrêter le cours d'une ettime^fi. 
jufte & fi bien établie. 

Or , puifqu'il eft impoflîble d'à-. 
traper ce fantôme après lequel j& 
vois courir tout le monde , quelle 
folie de travailler à Tacqueriravec 
tant de. foins , & par des* travaux fi 
mal. re£ompenfcz.. 

D'ailleurs un foi qui defire ceite* 
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eflime avec paflion , ne la meritarctr 
pas*, ne la fçauroit long-tcms poffe- 
der. Un honnête homme au con- 
traire fait bien tôt réflexion fur la 
fotblcfle &- la< fragilité de ce petit > 
bien; & counoiflant fes rniferes au 
travers des aplaudiflcmens qu'on 
donne à fon bonheur 3 jl reflfentdes 
chagrins & des inquittides > lorf- 
au'on fe récrie fur {es avantages & 
fur fa félicité. V er&. glorU cnpidi 
nu lia ratio h e quiefeere foffttnt cum 
non invemants mât: forint alignât e-i 
mis gloriari. 

En effet , n'a r^on pas • vu un VcG- • 
pafien parmi les magnificences &^ 
les fplendeùrs , s ennuyer -de la lon- 
gueur du Triomphe , & connoifïanr 
la; vanité de la gloire dont on le 
flatoit * paroître tritte & chagrin- 
jufques dans les fêtes -qu'on celé* 
kroit pour remercier les Dieux de fa 
fortune fir de fon bonheur ? - 
: N'avons-nous - pas- vû~ ce grand 
& redotuable Roy de Suéde mépriler 
îel aclamations^ des peuples 3 
rejçtcr les panégyriques, des Ora?. 
teturs:? : 
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• Me? le' e s. ' îî£ 
• 1% Duc de Caudale que nous ve- 
nons, de perdre regretç de tous les 
honnêtes gens , n'avoir il pas au-- 
tant d'averlïon pour, cette forte d'e£ 
Ùme, que nos courtifans ont d'ar- 
deur pour elle ? 

Il eft donc conftamment vrajr- 
qu'il eft. impofl1ble.de l'acquérir, &. 
> que quand même nous l'aurions 
acquife, la poflèflion nous en (è- 
roit absolument inutile ; que dépen- 
dant moins de nous que de la for- 
tune , elle fe trouve iujete à fes iu- 
. confiances; que c'efl un bruit qui» 
v n&. frape que roreiïte,& qui ne fçau- 

roit toucher fenfîbiement une belle 
ame. 

Si nous voulons donc, travailler 
à nôtre bon-heur , tâchons de cou- 
tenter i'cfprit des . feges ,.. qui font,, 
à , lq vérité, en peu* ijombre , mais de 
qui nous pouvons jœçcvoir de véri? 
tables aprobàtiotfs. 
Hatillitïs-oe-v<^uloit pas qu'un fâge 
hafàrdât (à vie pour le repos des fous. 
Mais devant nos fervices & nouss 
devant nous-mêmes à l'utilité de 
Hptre gais & au bien de nos amis, 
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nous devrions toujours fairè des 
a&ions dignes de la renommée piN 
tiique, & méprifer cette même re- 
nommée > après les avoir faites. 
. Je. ne voudrois pas confeilier tou- 
tesfois un défintcrcflenient qui allât 
jtifqu'à ne faire trouver aucune fa- 
tisfacHon dans l'eftimc "qu'on mé- 
rite : mais comme les cenfures fur- 
vent de prés les aprobations, épar- 
gnons nous Maigreur de la critique 
en nous défendant des fanflesloùan- 
ges qui nous la reitdent plus fefifi- 
ble, tirons avantage de la bonne 
réputation , ne foyons pas fi faroir- 
ches que de nous interdire toute* 
forte de complaifance touchant n<>- 
tre mérite ; & ft lé publie a de nous 
des {êntimens inj unes , apcllons-en 
de cette opinion au jugement des 
fages , & nous retirons ainfi en 
nous - mêmes pour nous confbler 
par le témoignage de nôtre coït- 
fcience.. 

< 



* 

* 

- 

- - - 



* 
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CHAPITRE V. 



Des ennuis & des déplaifîrs. 



c 



'Efl un des grands fecrets de 
la vie que de fçavoir adoucir 



nos ennuis ,. & fi nous ne pouvons 
nous de'fàire de nos douleurs y d'en 
affaiblir au moins les ateintes. 
■ Sans cela il. faut nous re'foudre à- 
être fbuvene miférables , car étant 
en bute à une infinité de malheurs, 
il ne fe pafle prefque aucun jour où 
»ous ne reflèntions quelque nouvel- 
le infortune. 

Or , je ne fçache point de plus 
puiflant remède à cela que la prévo- 
yance ; & quiconque aura fait une 
exa#e réflexion fur les traverfes de 
la vie ,»fè trouvera au moins confcla- 
ble dans (es difgraces. Car , comme 
on opofe toûjours une vigoureufè 
defenfe à* une ataque préméditée y 
rame qui fe prépare à la refiftance 
par la confidération du péril > en eft 

bien moins ébranlée. 1 

.* 



» 

\\6 Nouvelles Oeuvres 

Je voudrais donc, que chacuip 
' prévît & s atendît tellement à tou- 
tes fortes de malheurs , qu'il ne put 
e'ttf furpris par aucune difgrace. 

Q^un heureux courtilau poflede 
la faveur de. fou Roi , & joùiife tant 
qu'il lui plaira des délices de fon 
bonheur : mais que l'exemple de 
tant de chute le porte à fe défier de 
la fermeté de fon aflîette; que pour 
être au haut de la roue il ne levé pas 
toujours les yeux, mais qu'il les 
abauTe quelquefois , qu'il regarde 
le lieu duquel il a commencé à s'é- 
lever-, & qu'il* confidéfe le premier 
<Jegré de fà fortune comme un pré- 
cipice où il peut à . tous momens re- 
tomber. 

QiAin Général d'armée ne s'aflii- 
« pas- toujours da commandement* 
& ne s'enfle pas de h gloire qu'il a 
acqnife autant par ielîiftance de 
fès troupes > que par fa propre va- 
leur. Uii feul jour peut décider de 
ia fortune: mais aufïi qu'après la 
perte d'une bataille , celui qui ie 
* trou voit auparavant environné de 
t^nt de pclbnnçs , ne s'imagine pas; 

i 
i 
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^ctre ;perdu avec . elles. Il faut qu'il 
le pofléde , qu'il le retrouve , & qu'il 
puifle encore jouir de lui-même. 

Quun Prince ne fe fie qu'avec 
raifon à Ton Empire , & que l'obéif- 
fance de tant de monde ne flate pas 
. témérairement fout amour propre. 

En vint-quatre heures on avûdes 
.Rois dans le trône & à la fuite d'un 
chariot. En peu de jours on a vû le 
même Prince triompher & être 
tnené en triomphe. La révolte des 
.peuples , ou la perte d'une bataille 
lui peut ravir fa Couronne,. & me* 
; tre fon Sceptre en une main étran- 
gère. , . k 
Il faut quepj'en faflè \m aveu pu- 
Cblic. J'adore les Romains & je 
•crois qu'ils font quelque choie de 
^lus que des hommes. Je ne peus 
confidérer , fans émotion , les Bru* 
tus & les Caflîus , connoiffant la 
•fragilité des grandeurs humaines * 
difpofer de leur (àng fur le point 
de la bataille , & dans Tincertifude 
de l'événement s'embraffer commi 
pour la dernière fois. Je m'imagine 
que je les vois fe faifant leurs der~ 



Îï9 Nouvelles Oeuvres 

uiers adieux avec de fi beaux feUfi-j 
ttens d'affcâion & de courage. 

Le vulgaire trouve de la timidité 
dans la prévoyance , & ne pouvant 
concevoir le danger qu'avec - crain- 
te , fe perfuade qu'on ne peut s'y 
jeter fans aveuglement. Mais com- 
me c'eft le défaut du peuple d'entre- 
ptendre beaucoup de chofes qu'il 
ne conaott pas , & dy renoncer 
au (fi tôt qu'il les a connues il n'a- 
par tient qu'aux honnêtes gens de 
prévoir les dangers qui les mena- 
cent , & de foùtenir avec une même 
égakté <f efprit > les faveurs & les 
difgraccs de la fortune. 

Mais nous ne devons pas fcule- 
îneot nous préparer contre la perte 
des prôfpéritez de la vie , il eft bien 
d'autres épreuves de nôtre confian- 
ce. La mort de nos amis > & la nô- 
tre même , nous touche bien plus 
fenfiblcmennt. Auffi doit on Taten- 
dre avec bien plus de préparation, 
qu'une (impie privation de toutes 
les chofes étrangères , qui doivent 
être indifférentes aux perfbnnes 

fages. • ■ - . ' 

•« > 



- • 
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Tous les jours je regarde com- 
bien de chofes ,rne : font chères , & 
les confiderant en fui te. comme mor- 
telles & périffables, je me prépare 
à en foufirjr la perte fans lâcheté* 

Quand le Soleil .commence à liri- 
46e , je ne m'atteps point à voir le 
ibir/ Le jour le moment auquel 
je •mourrai ne rcflfcmblera-t-il pas à 
xrelui que je pafle aujourd'huy ? On 
entendra v égalemcnr ie hruit , on 
jouira de 4a lumière , on vivra cteja 
.même forte. .Or-, puifque nous de- 
vons tous mourir, & que nous fouî- 
mes dans une fi grande incertitude 
<d u tçms de la mort, préparons- nous, 
dés ce jour , à nous quiter les uns 
Jes autres. 

Il ne fc paflè aucune Jieure où il 
.n'y ait quelqu'un qui perde uh ami. 
Je puis donc auflî perdre , à tous 
momens Je mien ; dans quelque 
.tems que ce (bit , les circonftânces 
de fa mort n'augmentçrqnt point 
mon deuil ni mon afBiftion. Peut-- 
être qu'il répandra fon fang fur un 
jccfraftimt ; peut-être qu'un embrafe- 
ment le réduira en cendres > ou qu'il 
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fera englouti dans les flots. Mais* rie 
croyez pas que le genre de fa morç 
redoublât ma triftefle , & que je 
-«nie plaigniffe de rien tant à fa mort, 
*<jtie de la. perte. Celt à luy feule* 
4rhcnt que je trouverois à dire , & il 
ne inimporteroit giiércs que ce fik 
Teau y le fer , ou la-flamme qui me 
4'cût ravi. 

Ce neft pas que je prétendiffe 
que nous devinfïïons barbares pour 
-nous exercer à la confiance , & que 
la nature ou l'amitié' ne puffent ti- 
rer de nous des larmes tres-legiti- 
'ines. Je foûtiensfau contraire , que 
«ce (èroit être inhumain que de les 
refufer en certaines ocafions. 

On (bûpire & on .pleure avec 
jufticedans le trouble des premiers 
mouvemens : mais une ame forte 
doit rentrer en elle-même auffi-tot^ 
& fe remetre dans Tafliette 'dont le 
-défbrdre de la pafîîon l'a tirée. Car 
un homme^ raifonable peut-il con- 
(ïdérer l'inutilité' de fes pleurs , & la 
vanité de fès regrets , ïàns r° l jgi r 
d'une longue & Mente ami- 
don ? -.4 

■ Que 

/ 
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Qijc fi nous pouvions réparer les 
«naavais fiiccés , je ferois d'avis que 
nous y einployamons toutes fortes 
de remèdes : mais dans un* accident 
fèns reuource , que fert-il de s'affli- 
ger fotement, & de répandre des 
larmes , chères à ceux qui les ver- 
iênt , & inutiles à <:eux. pour qui 
elles font verfées. 

Oui, 7^**, tous ces cris font 
des foins fuperflus* 
s plaintes dans les airs font Vai- 
nement fou fées. 
■Vn homme enfeveline conjiderc fins 
. Nos yeux nynospenfèes. 

•mm 

D'ailleurs les perfonnes les plus 
•iênfibies perdent enfin leur tendrefle, 
& l'ame qui s'eft d'abord cxccflïve- 
ment affligée ,* s'épargne bien tôt 
^cette violence, & n'eft .pas long-* 
«tems à épui fer lès regrets. 

Nos plaintes s'en vont avec les 
années , & comme l'objet s'éloigne 
de nôtre imagination , le déplaifir • 
-s'éloigne auflï infeniiblçmçiic <ie nô- 
tre elpfit. 

Tome IV, p 



- 
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Qk; fi nous eftv6ns fages , ne de- 
vrions npus.;pas domier à la raifon 
Jçs fentimçns , que la foiblcfle eft 
contrainte rte,, donner à la longuette 
ilcà années ? • » 

JJn. peremort depuis peu d'heu- 
res, eft^ujfi mort que nos bifayeuis :. 
fie ce qui n eft .plus pour nous n.e 
doit plus nous toucher,. : > 

- 

Votre f ère eft enfeveli, 
Et dans les noirs flots de f oubli 
Ou. l« Parque ta faitdefcendre , . 
Jlneffait rien de votre ennm. 
Ne fut-il mort que daujourdhuï,. 
Puifquil tïeft flus.quas &. qW 
, . cendre , * 
. il tfi au ft mort qu. Alexandrie . 
Et vous touche mffi feu que MA 

» * 

; Cette feule raifon-cft capable, d'a- 
Joucir nos .amertumes , & d'apaifer 
tous les mouvemens jde. nos douleurs. 
Celui que je viens de perdre , ne fent 
rien, n'a plus .de part au jour , & 
» n'a non plus de vice que ceux qui fu- 
;rcnt engloutis dans le déluge. Pour- 
quoi donc me tourmenter yainemcet 

* * • 
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âpres une ombre qui n'a ni vo\x ni 
femimens ? 

2{j te laife donc fins £ inutile* 
complaintes , 
^ , <JM ais fage à t avenir , . > 
*tAime une ombre comme ombre \ & 
des cendres éteintes 
Eteins le fouvenir. ' > 

-• 11 fe ut eonfidérer de pîus,que dans 
cette rigoureufe réparation de l'ame 
£c du corps , la nature ne nous fait 
point de violence quelle ne faffc 
reflentir à tout le monde. De Cette 
mafle épouvantable d'hommes que 
la terre porte , en trouverez vous 
un qui s'exempte de la cruauté de 
iès loix ? 

Je fçai bieo que chacun eft &n- 
fible à la douleur , & que ceux dont 
î'aporte ici l'exemple endurent Se 
iè plaignent aufli bien que nous. 
Car , comme nous rie laiflôns pas 
'de goûter nôtre bonheur pourcon- 
noître la félicité des autres, auflî la 
connoiflance que # nous avons des 
miféres de nos femblables ne nous 
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pte pas te fenument de nos infort«- 
nés. Et piiifque les perfbnnes pri* 
vees ont part aux réjoûiflances pu- 
bliques \ comment eft ce qu'elles ne 
Tauroicnt pas aux triftelies géné- 
rales? ' , 

Il y a des peines communes qi» 
regardent tous les hommes , mais 
chacun a fes fentimens qitiers , & 
fouftre aiufi feul toute fa douleur. 

Avouons la vérité. Ce qui nous 
touche le plus dans nos difgraces^ 
<c'cft de ne voir perfonne .qui nous 
reflTemhle. Nous ne fçaurions nou$ 
voir feuls deftinezà fouffrir;tm mai 
dont tout le monde peut erré ateînt 
-comme nous. Et à parler lai nem en t, 
rien n augmente Ci fort les aigreurs 
de nos affligions que la fierté & l'or- 
-gueil de ceux qui fèmblcnt les Bra- 
ver. 

Or ce ne font pas Reniement les 
hpmmcs qui nous aconipagnent au 
trépas , tous les animaux ^ de quel- 
que cfpéceqiftls foient, arrivenr aw 
. même terme ^ & fubiflent ta même 
loi. La force , iacfeeffî; & ia pre' vo- 
yance que la tiacurcicur a données 

> 
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ppm ' là conférvation de leur vie, de- 
meurent vaines & inutiles à»la mort. 

Les chofes les plus infenfïbles ont 
leur fin y qui cft une efpéce de mort 
pour elles. Lgs remparts qui le font 
défendus #tes coups de canon* & de 
la violence des hommes.» aurorat leur 
part à- cette mine univerfclk. Les 
Elémens eux-mêmes , qui compo* 
iênt toutes chofes , (e verront dé- 
^irtiics. Les Cieux feront renverlcz t~ 
le Soleil & les Etoilles perdront leur 
lumière ? & toute la mafle du monde : 
iêra confondue dans une ruine gé- 
nérale. Pourrions - nous donc de- 
mander avec juftice le falut de nos • 
amis,, ou. le nôtre ? Et puifqifil faut: 
mourir néceffairement ,n eft-ce pas 
mie coniblatioii pour nous de Ra- 
voir que toutes les choies que nous* « 
avons veuës périront , & auront- la.; - 
Ï^Q ^» m e deitinéc que nous ? 

— * 

Les Etoilles <s * arrêteront , 

Les Elémens fe mêleront > 

Et cette admirable ftruBure 

D ont . le Ciel nous laijfe jouir \ > v 

Cl£ quon voit^ce qnon peut outr^ * 

» 
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Paffera çomme me peinture* * 
Ljmpuijfance de: la nature . 

Laiffera tout évanouir. 

Le Créateur du F ir marnent r 

Ce.ui qui tira du géant 

L'air & le feuja termefr tonde* , 

Renverfera> d'un coup de main > 
, La demeure du genre humain , . 
î Et la bafe ou le: Ciel fe fonde, i 

Et ce grand dé [ordre du. monde * 
être arrivera demain, : 
Mais voici une affiiâion à laquelle je 
fuis tellement fenfïble, que je ne trouV 
.ve point de force daiis toute la Phi-* 
lofbphie qui me la pui(fe -foire fbû-> 
tenir.Ceft celle qui nie vient des ca< 

lamitcz publiques y aufquelles mes- 
fentimens s'intéreffent maigre mou . 

Je ne fçaurois ouïr les gemi{fe- 
mens des peuples, je ne fçaurois- en* 
tendre leurs cris, ny voir couler leurs* 
larmes , fan$ que je * me. fente ateiftt* 
d'une véritable compaflîon, 

Je pe puis être fpeéïateur des de-> 
(ordres de mon païs , ny confide'rer- 
l'orgueil des opreffeurs , fans conce-. 
voir une violente averdon contre eux. 
L Nous éprouvons encore une auaç 

• * » 
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/fôrte d'ennui qui nous iaifît au mi- 
lteu des ♦ vol uptez mêmes. Ce nxft 
bien fouvént qu'un dégoût de Taben- 
dance:car notre ame n ayant pas affci 
de torcepour la digérer 5 rclache beau^ 
coup lie la- vigueur de fes fcntimcns* 
& lucombe enfin à la- violence cie 
fes excès v ; , . 
i A cela, je ne trouve point d'autré 
remeMeque de modérer nos partions, 
& de ménager nos plafe avec un* 
ingçpieufe ^ fage économie, 
v Ceft ainfi qtiEpicure réveilloit 
fes apétits par IWîinance, & fuyoit 
tous les exceV pour éviter rincem- 
modisé de la débauche Et comme la 
compagnie* continuelle même des 
plus honnêtes gens devient ennuyeu- 
fe^ou iiricnfible , les cfptits délicats 
s'éloignent volontairement les uns 
des autres pour éviter 4e chagrin qui 
les menace,& goûter mieux les char- 
mes de la* converfation par la vi - 
gneur nouvelle qu'ils donnent à 
Itmrs fentimens. <: * 

11 ne me refte plus à parler • que 
• d'une autre forte de chagrin dont je 
n? 'puis deviner la caufe ? & comme 

; F U1J 
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•n rfcn fçauroit bien çonnoîîre Te 
véritable iujet,je trouve qu'il cft mal 
aiféde i'adoucir*ot| de s'en défendre* 
Ccft un ennui fccret quifc cache at|< 
fpndde l'ame,& qu'on fent bien 
mieux qu'on ne le découvrc.C cft lui 
qui (ç mec au lit avec nous , qui s'é- 
veille & qui fe levé avec nous , qui 
nous acompagne aux repas , qui 
nous fuit à la promenade , que nous . 
portons dans la foule & dans la fbli- 
tude,& qui n'abandonne point ceux, 
qu'il a une fois iaifis, qu'après avoir. 
Cpuife fur eux, toute fa puiflance. 

Jai fiit dcfàcheufcs épreuves de 
cet ennui > & j'en ai. fouvent reflenti 
toute l'amertume. Avec lut je fuis en- 
tré à la Comcdie 5 & j'en fi lis fôrti de 
même. Je l'ai porté dans les meilleu- 
res compagnies ,fans aucun fruit. J'ai 
pris durant fes accès les divertifle- 
mens les plus agréables : mais j'y 
«ois alors infenfible.Et au milieu des 
réjoùifTanccs de tout le monde j'é* . 
teis contraint de montrer ma mau- 
vaile humeur 3 & de paroître dégoûte 
des plus doux contentqnens de la 
Yie. Et je n'ai enfin point trouvé 



d'autre remède pour le .charmer-, que 
lâ douceur des repas. 
La bonne chère avec (es amis cft 
le (biiverain remède contre cette for- 
te de chagrin : car outre que la con- 
verfation qui devient < alors plus li- - 
bre & plus gajre Radoucit inicnfible- 
ment, il> eft certain qiic le vin réveil^ 
le les forces de la nature , Adonne : 
à; nôtre :ame une vigueur capable de.- 
chaffer toutes fortes d'ennuis, . i 
Jb fçaji i>ien que certaines gens s; 
farouches^ait moins delà mine &cà&: 
l'aparence , témoigneront beaucoup * 
d'averfion pour ; un remède , donit : 
néamoins ils ne méprifent pas trop ^ 
lés délices* Mais loin d'ici toutes ; 
grimaces. Jë m embarraffe peu de : 
leur** fe'véritez mai' entendues ;puif^ 
que le plus févére Philofophe de la 
terre nous, a confcillé ce même ren 
méde ; que les plus farouches *de ho^ 
hbmmes ittuftres ont fournis , ponfr 
akifiiclire, leurs vertus les plus auftë-'- 
res aux -charmes de ce doux fhi(ït$i 
&que les p f »us honnêtes gens n'en /; 
dédaignent pas rufage, mairfe cwv* 
toatent d'en conejairmer rè\'e«, • 

Fi y- / 
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CHAPITRE V, 



M 




Des flaifîrs* 

- 

• 

• Prés avoir difcouru de nos en- 
nuis &de la façon dont on en 
peut adoucir les amertumes, il eft à 
propos que nous nous entretenions 
ck\> ptailirs de la vie. * \ 
• Qu)iquà due vrai > le* chofrs 
étrangères contribuent beaucoup â 
nos plaifirs, & qu'il ne. Tuffifc pas 
d avoir des fcns v u nous n'avons des 
objets pour les contenter -, cependant; 
lamultitucie.cn étant pr.efqne infjnie 
comme elle eft, il fembie que nô- 
tre bonheur dépend en quelque 
façon de nous mêmes > &que les 
grands divertiffemens nous . dégoû— h 
tent , fi nos; fens ne font dans . une 
difpofitiôn propre à en jouir. ^ 

Pour moi , je ferois d'avis que* 
nous tinffîons toûjôtiis- nôtre eipric 
prefènt aux plaifirs innocens .qui fe 
rencpntrent , exempt; des^egtets que. 
dçpnept Jcs çhp£> patfées ; & libre, 

• ■ 
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" ^csyiquictutlcs que nous concevons» 

v ^ApQur l'avenir. — 

f ; - . Le feul prclent . eft • à nous , & fi 
nous . citions :.fage$ nous me nage- • 
rions chaque moment comme* le de r- 
lîior dt la vie:mais rien a'ert plus or- 
dinaire que le mauvais /Ufage que 
nous faiîbns du rems que la nature 
nous a donné- 

i .11 eft peu-d'hômmes qui ne vé- 
euflent afle^- long tems , , s'ils fea- 
voient- bien vivre : mais il arrive 
- pçplquç toujours qu'en mourant nous 
nous plaignons cte n'avoir pas en-" 
core vécu. * ' / ' * 
* Si nous avoivs de longues années* 
..Hoysles troublons- par la crainte de 
De Jcs ; avoir pas ; & quand nous 
Commcs arrivez à nôtretesme, nous 
n avons ,-que le regret de les : avoir. 
> fort niai ménagées. A 

Ce plaifir qui Sq préfente^eft peut-) 
etrè le ) dernier auquel je puis être 

feajfîblc Une infoité 4lc ; douleur^ 
m'acableront • un- moment après.; 
Quj m'empêche donc ,-infenfé ^dc* 
me- réjouir innocemment ' pendant- 

- <>uf - je ; le puis/ encore ? taut -if 
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que la différence des lieux , où Tiné* 
galité des objets , me -tiennent 't-oè* 
jours dans le chagrin , lorfque je 
peux vivre content en tous les en- 
droits de la terre?. „' " 
Je demeure d'acord qu'à la vé-î 
rite' certaines perfonnes nous font 
plus chères & plus agréables qiid 
lés autres ; que comnje il y a de 
différens fu jets de nous réjouir > il : 
y a des délices plus& moins , fenfP 
bles : mpis pour un plaifir que jef- 
peroisavec ardeur ^ dois- je njéprifef : 
tçijs ks autres ? 

La vie qui s'écoule à U campagne^ 
n*eft pas moins à moy que ceHç que : 
je pafle à Paris» Les jours quç je me-* 
rends . ennuyeux paç c mon chagrin 1 . 
me feront comptez comme mes plus 
belles foftes 5 ^ contribueront .autant* 
quelles \ fournir k nombre où, fëj 
Jpivèôt borner nies années. , 

PôMrqûoydonc troubler- ky ks} : 
ebam** de mon rerpos . par le fouve- 
r ir des plôifir 3 que j'auray goûtez^ 
©♦t^âr, l'imagirnatioii dç. cçux;.dont> 
j^iprëtcns jéiïir • : 

•Q^foli^q^ 
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trouver aiafi aux lieux que Ton a, 
quitez ;& de s efforcer de fe ren* 
dre prêtent, à ceux où Ton ne peut 
pas encore fi-tôt être. 

Si, les plâifîrs qui & trouvent auî 
champs font différons de ceux île la 
Gour , tâchons d'y acommoder nô^ 
tre amc : car qui eft ce qui nou$ 
peut empêcher île i?oi$ élever & dé. » 
nous abaiffer de cette for||? Nou« 
Savons icy ni la Mufique 3 ni k 
Bal , ni les Comédies ?\ mais aufli 
n-avons-nous pas àfouffrir ni à 
craindre les difgrace? & H fe^U* 
#ude.. 

La convèrfation ne s'y trouve pas s 
fi; agréable. Hé bien > on aura . cônv* 
merce avec foy-méme , & avec des 
gens qui pour le moins ne feront : 
pas fâcheux.- . 

Catonentretenoit les enfatts après' ; 
s^trtocnpé , tout tcfoiai » au fcrV 
vice de la République; & les meil*. 
leurs efprk* de nôtre France . ne, de-* 
daignent pas d'entendre les conter v 
de leurs valets après l£s plus fému#> 
difeoursj . • - " " 

Jlfavt tâcher de vivre commo-, 
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Renient par tout , & goûter le plaifiîj[ 
que nous peut fournir le lieu de nos * 
tre demeure. • v > t 

Ne faifoitf pas fi fort les Pli il^fo^ 
phes quo nous -condamnions; pat 1 / 
notre chagrinées magnificences - dc^ > 
la Cour. Je veux bien que nous imU 
lions la vertu -des vieux Romains. 
Soyons \ juftes*, foyons généreux 
edmme ont été : mais nous pou- 
vons nous pafler de ces maximes ou- 
trées dont 4'auftc rite corrige^moâns 
de per Ibh nés quelle- n en effraye, / i 
.Si nous, n'avons pas?4e -moyen 
d'être fplcndides, aacufons point^ 
les autres d'une fpleiïdeur immoder 
ré€: :t car certainement on ne fçau- 
roit condamner tant -de beaux ou- 
vrage? -de rinduftiie-des hommes 
fans être farouche. . 
-,\ Oi^peut admirer la pompe- d\ine 
belle Ville fort innocemment : on. 
peut goûteE les délices des parfums , 
les douleurs de laMufique: on peut; 
confide'rer aveoplailîr la délicntefle . 
de - la Pénitence , fans violer les loix 
de- la tempérance; . 

Que Ci , par contrainte $ ou par* 
- 1 — 

t 

• * 

< 

■i 
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inclination , nous avons établi nôtre 
féjo.ur à la campagne , ceflfons alors- 
d'admirer les travaux des hommes 
pour contempler les ouvrages du 
Çr.eateur r , & les merveilles de la.na* 
ture : éloignons nos fentimens de 
l'orgueil & das pompes delà Cour 
&c goûtons innocemment les dou- 
ceurs qyi fc rencontrent aux lieux? 
folitaiçes. . A x 

Les Cieux * le Soleil, les Eftoilles, 
les Elemens, n'ont -ils pas aflèz de 
beautez pour fatisfaire Tefprit qui 
les contemple ? * * 
v L'éteçduë des plaines, le cours des 
rjvie'rcs , les /praines , les fleurs , les 
ruifaux n'ont ils pas aflçz de char-. 
mes pour enchanter la .vue ? 

# La.mufique des oyfcaux manque- 
t-elle jamais dans nos bocages ? Et 
. s^eft vray que les hommes ayant 
qpris la leur des Roflîgnols , quel 
avantage pour -nous d'avoir tin fi 
grand, nombre, de ces petits maîtres 
, qui font à nôtreXervice fans être à 

m$ gages ? vr .... 

» m 

Mon çœw ) dans tous les, tems , à 
fam imité...' 
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On ne ma jamais vu de . Jbtevanit & 
fe ne crains , m ne brave. * 
Nul foin ne me partît Refont Hz 
Et -ne me rens efclave 

* Ni des hommes , ni de l'argent* : 

"i 

. .Abhorrant C émotion: 
Et la fale m fa(fion^ 
jDes ames inttrejfées , , 
fe laijfe courir mes fens >? " 
Et promener mes. penfees ; 
. Snr les objets irinooens* . 
• » * 

Le plaifir de fentir des fleurs g , 
Dte qui l'odeur & les. couleurs . * 

- Enchantent mes efprits maladesiz 

- Et teau qui du haut, dtïn > rochetë. 
Se précipite par cafeadès^ , 
Sont icy mon bien le plus cher. . 

U doux concert des py féaux / . 

• £*t mouvant crifial des eaux. % ^ 
, Vn bois , des prez. agréables , 

Erhih qui fe plaint d'amour , 
Svnr des matkres caprMis 

me charmer nuit & ]our^\ - 



Ehfitu^feus pôttvons vivre ccn*i 
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teris par tout,& nous changeons feu* » 
Lçmcnt de plaifirs en changeant de 
demeure, 

Nôtre efprit trouve icy fonplak 
fir dans. l'étude de la nature. No^ 
fens y rencontrent Lçurs délices ; & 
quiconque eft capable de modéra- 
tion n'y trouve que trop dçquoy fc 
contenter. 

Ni les. bornes de la folitude , m 
le petit efpace d'une prifon, ne fçau~ 
roient empêcher que le fage ny 
trouve fa tranquillité. Il y peut mé- 
diter , s s'y fouvenir agréablement des 
bonnes adions qu'il a faites , & fc 
confoler. par de douces réflexions 
fur fon innocence. 

On n'a pas toujours befoin de 
l'étendu^ des campagne? pour être 
heureux. Bien fouvent nôtre bon- 
heur eft en nous-mêmes j & comme 
nous nous trouvons quelquefois 
chagrins dans la pleine joiuflance 
de nôtre liberté, it>, peut bien açivc-r 
que nous foyons fatisfaits jufques 
dans les priions où l'on nous jeté. 

Les plus cruels Titans ne fes- 
toient trouver de cachots pouc no- 
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tre ame ; & ils n'en peuvent dévc* 
nir les maîtres à moins que «nous* ne 
voulions bien nous mêmes la leur 
affervir. Leurs chaînes ne la fçau- 
roient lier , , & en quelque, endroit 
que foit enfermé le corps ; r.ette* ive 
change , pourtant ni de lieu ni de 
démeure* 

Ainfi nous pouvons trouver des 
jcontentémens! par tout ; tâchons 
feulement d'en jouir avec modéra- 
tion i & fôyons- perfuadez que c^eft 
«ne erreur de condamner les plaifirs 
comme plaifirs , & non pas comme 
mj uftes &. illégitimes^ 
i A- la vérité , quelque inïiocens * 
•qu'ils puiflent être , l'excez eueft 
tbû^ûrs 'crjminel $ - & nc.va^pas feu- - 
kroent àVififamie , mais encore-à là - 
.douleur. Un homme qui perd fa ré- 
putation par la r débauche , y perd 
le plus fouvent la famé , & ne bleflfe 
•pas moins >là conftitution que foi* 
honneur* ' 

; Que fi iioiis nous trouvons infêiw 
fibles aux charmes, de nos douceurs* 
excitons nôtre gcût nos apétits * 

- 

» - •» . 

* -, • ». 

« . » 
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la confide'ration des douleurs 
}ui leur font contraires. 

Qne ceux qui fe trouvent dans 
Les commodités. de la. vie, goûtent 
leur bonheur par ... TopoCtion des 
néceflïtez des autres ; & que la pen* 
fée des infortunes. les fafle jouir déli- 
cieufement de Ja félicité .qu'ils pof- 
ièklent. -, • ' « " 

Qi£un homme de bien fade ré- 
flexion fur l' fm de fa, confeience , 
.Si fe re'jouifle de ue trouver ni re- 
mords ni géne au fond de fon cœur. 
: " Que la fan té que Ton goûte ordi- î 
cnairement .de la même forte qu'uû' 
bien in£-nfible , que ce riche prêtent 
de la nature foit reftenti plus vive-, 
ment par la coniparaifon des mala- 
dies & .des infirmiez aufqueiles tant 
.dWutres font fujets. ; . 
, Qujui homme de, bonne fan te' ne 
•fe* tienc . pas feulement heureux dans 
là.joûiïTance de fon bonheur, mais 
L que la.penfée de ne rien fouffrir 
parmy, tant d'objets fâcheux qui 
l'environnent -, le rende encore plus 
content : Qt£il ne fe réjoùilTe pas 
vfeukmçnt des Bonnes fortunes qû£ 
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luy arrivent > mais*, du malheur qu'il 
n'a pas : Qije le plaifir qu'il goûte > 
& la douleur qu'il ne fouffre point , 
contribuent également à luy donner 

Au refte banîilons cette vilaine 
pafiïon d'envie , ce mouvement inh 
famé qui corotnp tous nos plaifirs. 

Q^e nos yeux & nos oreilles ne 
déviennent pas rrrtereflfées parmy les 
ppffeflîons étrangères: mais goû- 
tons, fans convoîtiTe , tous les char- 
mes des lieux que nous vifitons. 
- Tout ce qu* -fc fair pour le plaifir 
éc la vue iVeft- il pas à moy durant 
qu'il eft expofé devant la mienne? 
- Le Louvre > le Luxembourg , les, 
Tuilleries m'apartientuent autant > 
quand je confidére.lêur Beauté > qu'a 
ceux qui ont les titres de leur ac- 
quifition* Car , à parler fainement * 
rien ne peut être à nous que par une 
aâtteUo joùiflfance. 

La conciufion que jç tire de tous 
ces difeours > c eft qu'il nous faut 
réjouir avec modération. A le bien 
prendre > tout ce qui fë fait au moiv* 
dç fè fait feulement pour le plaifir» 
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& prenant 4iverfcs routes iious vi* 
fons tous à un même but. 

CeJuy xjui cherche de l'eftime ai* . 
travers des moufquetades , & qu'on 
voit couvert de feux & de plomb • 
pour acquérir de l'honneur., nes'ex- 
poieroit pas au moindre danger s'il 
n'efpéroit la fatisfadion qu'on trou- 
ve en lby-niéme , o>y celle qui vient 
de la rçpommée. » • %* 

Celuy qui vieillit dans un cabi- 
net^ parmy la crafle-& la poûflïére 
♦rfes Li/res, n'employo:6it pas 4a 
ilibindre veille à Tacquifition des 
Sciences-, s'il n'en rcurpit quelque 
volupté. „ m . 

Toutes nos aérions n'ont de vé- 
ritable objet que le plaifir. Sans luy 
les plus laborieux démureroient 
languiflans & oifîfs. C'eft luy feul 
qui nous fait agir : c'eft luy qui 
remue tous les corps: c'eft luy 

qui donne le mouvement à tout 
l'Univers* 

Que chacun prene donc la voyc 
la plus conforme à fes innocentes 
inclinations , & joùiffe <k tôusles 
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délices qui fe; prêtent , lors qu'ils 
ne font point opofez, au fentunenc 
de l'honneur, ni à celuy de la coa-* 
fcience* 
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Ia p r e n s. , Mademoifclle 
que vous pleurez la mort de 
Monfieur . M * * & je fçay 
que vous , la devez fleurer. Il avoir 
un mérite extraordinaire :. il vous 
aimoit tendrement : « il vous avoit 
rendu de grands fervices. Que vous 
fè*iez dure, que vous (criez injufte , 
qMévous feriez ingrate,, fi vous né 
le pleuriez pas ! 

Je fuis fi perfuade de la grandeur 
delà .peste que vous ayez, faite , que, 
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Je fuiç caéme en peine fi vous tti 
&vez pû fauver tout votre bon feus. 
Je fouhaite que vous en (oyez quite 
pour abandonner vos yeujc & vôtre 
bouche à la douleur. De quelque 
façon que vous vous echapicz,, , 
vous paroîtrez toûjours aflfez fage 
fi vous ne vous égarez. pas. 

Que les -autres wrfent dcs-lafmes 
|&r compte, & qu'ils mefvitent leur 
triftefle^par leur raifbn , je n'en feray 
pas furpris. Mais il ferok beau voit 
•que vous vous affligeafîïez dans les 
régies , vous à qui iîcft fi honnête 
d'être affligée ; vous qui ne fçauriefc 
-Signaler vôtre reconnoifl'ance que 
;par vôtre affli&ion. 

Peut-être vous reprefentera-t-ota 
-que vous devez pleurer avec beau- 
coup de retenue ; & que vôtre fexe, 
-vôtre âge, vôtre état impofent une 
>e(pece de (crvitude à vôtre douleur-, 
<Mais , croyez-moy >, ne vous prives 
pas pour cela du plaifir <\e pleurer 
Satisfaites pleinement aux devoirs 
xl'une jufte amitié. Pleurez fans con- 
trainte un homme dont voijs étiefc 
les chattes délices ; & pleurez fans 

honce 



honte ''un homme qui ne devoitëtre 
que les délices des chaftes. En mou* 
rant il amis tous vos fèntimens en 
liberté ; & fa mort vous affranchit 
des ferupules qui vous genoient du- 
rant la vie. 

Ce feroit en vain que la médi- 
(ance voudroit mal interpréter vos 
^plaintes. Les raports qu'il y avoit 
entre lui & vous, ne vous juftifien^ 
que trop. On voit bien qu'ils ne 
, pouvoient établir qu'un commerce 
légitime. 

Vpus n'avez pû trouver chez lui , 
•que de refprit > del'honneur Se de la 
fagefle. Ces qualités n'acomodent 
. pas trop les fois. Elles font plus pro- 
pres à faire naître de l'amitié , que 
tle l'amour ; & à fervir d'entretien 
aux vertus , qu'à fournir de matière 
au* paflîons. 

Vous n'avez pû être tentée , nî 
par la jeunefle , ni par la beauté , ni 
par les richefles > ni par l'éclat. Il 
n'avoit ni dequoi vous acheter , ni 
dequoi vous féduire ; & la nati.rc 
& la fortune lui avoient également 
dénié , & ce qui peut engager une 
Tome I r. G 
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fille de /vôtre mérite à aimer ,-&.£é 
qui peut l'engager à. faillir. Hë ! qui 
ne Jçjftt que. h. vous avez eu du 
pancliant kVun des.deux , ou vôtre 
amour auroit pûuchoifir des demi- 
Dieux pour Tes objets , ou vos fautes 
auroient pu trouver des tréfors pour 
leur rccompcnic i 

Lai$ez donc, laiffcz i.patler ceux; 
.qui ne fe peuvent taire. L'innocence 
%c la vertu ne fout pas d'aflèz .fortes 
fauve-gardes tonere la calomnie» . La 
fa in te té même n'en a pas défendu. 
Jcs Pauies^ les Mélanics ; & fi les 
«amitis» çanonifées on* été fufpc<iîes r , 
^pourquoi Ja vatre > toute pure qu'el- 
ic crt a uc. (croit .elle pas fbupçon- 
née? 

Q^e vQUSî(ervinoit-il d'ailleurs de 
♦vous contraindre ? Vous avés éga- 
lement à rifqucr , & par la diffieniv- 
ilation , & par L-cciat de vôtre dou- 
ceur. 

.< Si vous éclatez , vous éveillerez 
peut-ctre "la .calomnie: mais.fi vous 

tdiffinaulez 3 .vous Tirriterés fans dou- 
te ; & comme elle s'atache toujours 

j>lus aux * aélipns votfées qu'aux 

M 9 
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délions ouvertes , elle imputera vôtre 
modération à vôtre artifice, & la 
ferénhé de vôtre vifage à la foupleffe 

•de vôtre amc. 

Mais je Veux qu'elle s'en tiene 
nux aparences > & quelle p rené un 
talme fuperficiel pour une tranquil- 
lité' profonde* Qujtvancercz - vous 
par cette conduite ? Si elle ne vous 
trouve pas trop tendre > elle vous 
-trouvera trop ingrate. C cft à yous 
àjugër s'il vaut mieux être acu(o 
xYïm vice que d'une pafiîon ; & s'il 
eft plus honteux de paroître fufeep- 
tible d'amour , que capable d ? irigra- 
tftutiè* 

Mais pourquôi chercher des rai- 
fans pour encourager vôtre douleur ? 
Scroit-il polïîble qiie vous craignif- 
fiez de hazarder vos larmes for la 
ttiort de vos amis , & qu'il falût votte 
raflurer contre les atentats de la me- 
-difarice , pour vous pottçr à rendre 
les derniers devoirs à l'amitié ? , . 

Cependant quel peut être ici 
mon-deflein , 8$ qui m'oblige à vou- 
loir que vôtre douleur foit & libre 
& violente , au lieu de la vouloir & 
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contraire & modérée ? Je la veux 
libre., de crainte quelle nefoit dan- 
gereufe. Je la veux violente , de 
crainte qu elle ne fbit longue* Elle 
eotreprendroit fur vous y h vous la 
teniez captive. Elle dureroit , Ci vous 
l'entreteniez raode're'e. Je confens 
qu'elle fafle paraître vôtre tendreffe-: 
mais je pre'tcns , auJlï quelle laifle 
voir votre force. Vous iâtisferez au 
devoir d'une bonne amie * en pleurant 
vôtre ami : vous fatisferez âiL devoir 
d'une fille forte , en ne le pleurant 
pas trop long-tems. 

Faites donc en forte v & que vôtre 
douleur ne foit pas indigne de lui , & 
qu'elle foit digne de vous. Pleurez- 
le fi vous voulez^comme unHéros,; 
mais plurez-lc en Héroïne. 

?Je vous permets même davantage* 
Abandonnez - vous quelque tems à 
vôtre afflicïion : mais dans ce tems- 
là contentcz-làfi bien,, quelle liait 
plus rien a vous demander. 

Entretenez-là , tant que vous vou- 
drez , de l'idée que vous avez de vo- 
tre illuftre mort. R^prcfcntcz - vous 
ce vifage noble, cet air fe'vere,*ces 

✓ 
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fkîes* vénérables , enfin cette tête de 
Socrate , qui marquok fi bien le fol- 
dat & le Philofbphe. 

Paflez enfaite aux qualitez de Ton- 
c/prit* Remarquez cette elcvatioa 
naturelle, qui lui rendoit les plus 
grandes chofes tout-à~faic familières. 
Confiderez avec quelle clarté il péne- 
Koit les matières les plus oblcures ; 
$œc quelle fubiihté il examinoit les 
plus délicates ; avec quelle tecondiré 
il trait oit les plus ftériles , & avec/ 
^uelie folidité il faifbit le choix des 
plus importantes. 

PafTez encore y ,û vous voulez P; 
ftafques aux qualkez de fon ame. 
Voyez la fouveraineté qu'il s'étoir 
àcquiie fur fe$fcns*& là modération^ 
avec laquelle il fe . privoit de tous les 
glaifirs. 

Mais après avoir confideré com* 
"bien les mœurs étbient réglées , con- 
finerez encore combien elles étoienr 
faciles. Qiidleviodulgence n'avoit-if* 
ppint pour tous les défauts qui peu- 
vent être fuportables . dans la vie r 
eivile ? Ne fembloit-ifrpas qu'il fe 
«ut tout feul obligé à être fage ? 

# G ii j 



ijfo. NoîiyÉltBS'.OwvREsK 

Et ( tout nu contraire du reftè dë& 
hommes ) ne (ouf&oit-il pas les plus} 
grandes foiblefles de fes : amis plus; 
ajfémcnt, qne x fes moindres imper- - 
ferions ? . 

Peut on rictv injaginer de plu*, 
vertueux ? Oùy fans doute , Made-. 
moilclle 3 fa verui alloit encore plus-, 
avant, puifqu'il ne fe ieroit pas fait* 
njoins de fcrupulc de découvrir lest 
vices de fes ennemis ,*quc. de publiera 
ies bonnes qualkez. 

Vous fçavçz qu'un des plus puïP- 
fans hommes de l'Europe e'tok fou., 
ennemi , & s'e'tok lendu l'infiniment . 
de fa ruine ; & vous fçavez qiu vô-. 
tre ami n'a jamais manqué de reTpeét 
ppur Ton rang , ni de dilçretion pour, 
lçs dc'fauts. . 

Il faloic fans doute qu'il Ce fût, 
bien acquis cçttc fagefle, de ne con- 
damner perfonne , puifqu'il la con-, 
fervoit même en faveur de ceux qui*: 

rppritnoieat. 

Combien d'autres v en (à place , (è 

feroient retirez contre les tenis , & 
centre les m<^urs ! Combien d'au-, 
trçs fc feroient du moins vangez de. 
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Ciiijuftice par la vérité ! Combien 
d'autres enfin auraient aiguisé leut 
langue pour metro leur ennemi en 
pièces ; pour découvrir les j vices de 
fan cfprit , & les maladies de fofi 
âme : la baflefle- de fes defleins , & 
1 iniquité de fes avions : le mauvais 
ufàge de fon autorité , & le mauvais 
employ de fes richedes : l'égarement 
de la conduite,. & l'indignité de fa 
pprfonne ! . 

Votre ami avoit l'ame trop belle 
& trop forte pour évaporer fa doub- 
leur en plaintes & en inveéfcives. Il 
/çavoit que rien ne décrie davantage* 
la violence de> médians , que là mo- 
dération des gens de bien. Il fçavok 
q-uo. les periecuteurs ne dévienent • 
jamais plus odieux que par la fàgcifè 
de ceux qu'ils perfc'cutcnt. Il s'eft 
contenté que fon filencç & fa < retenue^ 
le déclaraflènt digne d'un meilleur 
Ifcçle. 

II n'a pas voulu dite une paroîfe 
qui pût métitér fa difgrace. Il nV 
pas voulu faire une adion* qui cft 
put abfoudre les auteurs. Enfin il n D k 
voulu opérer- à leu£ ambition , que 

ut) 
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fa modçftie ; à leur violence , que fi 
fermeté 7 ; à leur autorité que fa pru- 
dence. Et ïàns doute ># la conduite 
qu'il a gardée dans fa difgrace, a été 
un perpétuel exercice de ces vertus. 

Je fuis perfuadé qu'il a exercé 
«putes les autres dan$ la profperité* 
Mais quoique les ames grandes 
foient toujours grandes , dans Tune 
& dans laiîtrc fortune, je prends plus. 
4c foin de les oblèrvcr dans la mau- 
Vpife, que jdans la bonne. Je les re- 
garde dans la bonne, comme dans, 
une carrière d exercices & de jeux*. 
Je les regarde dans la nijauvaiie, corn* 
«rie dans un champ de fatigues & de. 
/cpmbats. 

Les vertus de l'homme heureux 

» * , ■ •> 

font agréables & faciles. Les vertus 
du malheureux font difficiles & fa- 
cheufes. En£n l'homme heureux n'a 
qu'à s'abandonner à fes vertus; & 
il faut que le njalhe^reux fè fecrifie 
aux fie/ines. 

Je rç^ardf donc votre ami par le 
pins belendroit.de fa vie, quand je 
le regarde par fon ayerfité. Je vous 
lame pourtant la liberté de rapeller 
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idées les plus agréables -qcte vous 
ait: jamais fourni la fortune. 

Vous- pouvez».* foire cncere plus, 
& vous le ferez afTuréiiient. Vous 
ragellerczî- toutes le&miarqiies d'a- 
mitié quiK vous a,* données : vous 
rapellerez - toutes (ea tendrcfles & 
cous fes fervices. La doulewreft trop 
ingenieufe- pour ne pas rechercher 1 
exa&emenrxoutes les c hofës qui lïiy? 
pçuvent être utiles. Elle efl acoû- 
tumée à/.vivre aux dépens de \£m£- 9 
moire 5 & -tant .qu'elle pourra tirer" 
de la votre dequoy le nourrir v je ne - 
doute, pasvqu'cliè ne fouille dans; 
tous (es recoins, & quelle n<2« remue- 
toutes fes *efpeces/ 
■ Mais- aptes '< tout , it'fâût preferire 
un tems à cette paffion ; auffi-bien 
I? tems liéy-memc lùy pref crir* des - 



1 Je fçay qu'il aitxfës ames opiniâ- 
tres, qui font un ferment de fidélité ~ 
à leur douleur,. -&> qui contradent 
aVecellé* pour toute la v vie* Maisr 
quelle offenfe leur a fait la nature/ 
ptDur lès >jeter dans lépartyvde Ton " 
e»iiemie ^. ltvcft.iyray que fàns4à> 

G y 
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mçnager elle leur a ravi ce qu'elle^ - 
aïmoient. Mais quoy , jï elle nous*, 
fait mourir fans nôtre contentement, t 
pouvons - nous trouver mauvais»-, 
qu elle fafle mourir les autres fans 
nôtre pcrmiiîîon ? les autres ne font-* 
ils pas moins à nçus ,que nous- 
mêmes? Et puifquil faut que nous à 
aprenions à mourir fans répugnan- 
ce , ne faut il pas que nous apre- • 
nions à voir, mourir nos amis fans . 
defcfpoir ? 

Donnons donc, & nôtre mort & la^ 
mort de nos amis à Vordrc de l'Uni- 
vers. Confidcrons nos ,amis , tandis 
qu ils vivent , CQinme des .biens que, * 
nous devons perdre. Confiderons-lcs; 
quand ils .fcmr.mori£ :> comme des . 
biens dont nous ne devions que* 
jouir, Ainilnçns jouirons deux fans.v 
avoir trop d'inquiétude ; & nous les x 
perdrons - fans en - relfentirv trop de : 
dpajeur. 

Vous me, direz peut être , que ces ; ; 
porccepte^.ne font d'aucun ufage;, 
que .la jvùtffancç a toujours donné* 
4tf, r ; plaifit r & qtie la privation don- h 
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examinez, bien, Mademoifelle, fi vous ' 
ne vous trompez point en quelque 
façon fur la foy publique. 

La pliib grande partie du monde 
croit que la-privation d-un grand 
bien eft un grandirai : la plus faine • 
ne le croit pas. De grands hommes ; 
ont e'tabli cette erreur : de plus » 
grands hommes lont detruke. • 
vous en fais juge. N'eft-il pas vrayr' 
qu'entre la: jouïflance & la privation * 
il n'y a point nie milieu ; &. queivro 
le plaifir & la douleur il y en a un* 
qui eft 1 indolence ? Pourquoy veut-* 
on donc que nous tombions di* 
plaifir dans la douleur^ et mme nous 
tombons de la jouiflance dans «la- 
privation ? : * 

Les PhUofophes' qui n'ont pointr 
receu de douleur par les privations^ 
& les Saints qui ont même receu do- 
ta joye par les pertes y juftifïent aflez 
que la privation n'eft pa& une-caule 
naturelle de la- douleur. 

Les aveugles 5 les mutilez^& ks> 
imbéciles , ..que la raifon ni lafahi-* 
teté n élèvent point au deflusde ht 
fenfibilité, le juftifient encore mieua,* 
. . . L G^ y'yi 
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On les voit réjouir comme lct 
" autres hommes. Ils fbuffrent pour- 
tant les plus cruelles de toutes les 
privations. Mais il ne faut pas s'en 
e'conner. La nature leur enfeigne à 
fc dédommager des plaifirs cpi'ils ont 
perdus , fiir ceux qui leur relient ; & 
il, leur en refte toujours aflèfc, pour^ 
vû que leur ame ne foit point dif- . 
traite par la douleur. 
• Remarquez donc, s'il vous plaîr* h 
que dans les privations la douleur 
ne diftrait point nôtre ame > qu'une - 
main coupée ne nous empêche pas 
d'être voluptueux : mais qu'une - 
main gouteufe nous rend infenfibl^s ^ 
à «cous les plaifirs. Car il n'en faut 
pas d'avantage pour prouver que la ; 
douleur doit avoir une caule réelle, ^ 
& que par confequent elle ne peut 
pas être un effet de la privation. . 

Je ne difeonviens pas que la pet- , 
tçde ce qui nous a donné du plaî-i 
fir, ne foit, pour nous une ocafioa*. 
dç douleur. L'expérience de tout le 
genre humain combatroit une .opw. 
nion fi bifarre. J'aurois contre mayv. 
lep larmes de toutes lc$ vcûvcs > lesi : 
m. ik ; tous ,les orphelins \ le ciciukt 
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de tous les parens, & la voix de touâ ... 
les affligez. 

Mais il faut convenir auffï que la . 
privation n'eft pas une caufe de dou- - 
leur , autrement ht douleur feroit • 
éternelle comme la privation. 

Vous fçâ^efc , Mademoilèlle, 
qu'il n'êft point de privation qui 
ne fbit éternelle , & qu'il n'eft point 
de douleur qui ne foit paflagere. Tel* ^ 
Içment que. fi. pçxur prouver que la 
privation eft une.caule de douleur j 
vous aviez pour vous Exemple de 
tous ceux qui s'affligent-; pour prou* - 
ver que la privation* n'.eft qu'une 
» ocafion-v.de douleur , j'ai pour mot < 
l'exemple de tous cçuxqui leçon-* 
fblcnt. N eft il pas, vfak que eeu& < 
qui fèconfolent font dans là priva* 
ttç>& ^auflt-bien que cçux qui «s'affli* ; - 
geot ? Il y a dçnc quelque . apa*< 
rence que la privation n'eft pas pré*: 
ci/ement une caufe de douleur ; 
qu'il en faut admette quelque au- . 
m quiiouffredes degrés ^desdife. 
f^ences. r - 

H; femblé" qu'il feroit à propos ici 
dfttVÇtV découvrir ;€«k caufe , & de* 
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vous faire voir pourquoi elle n'agit ~ 
point fur certains efprits : pourquoi?* 
die agir fur d'autres; pourquoi elle 
cdfe ou ne cefle pçint d'agir i 
pourquoi enfin elle agit > ou plus 
fortement ou avec - moins de force* 
Mais cette difcufïion mengageroit 
trop avant, & elle- demanderait de - 
vous une apiication que vous né* 
tes pas en état de lui donner. - 
..Je veux btenr* vous craker com- 
me une fille forte*, & comme une 
fille fçavante»: mm je ne rveux pa9 • 
vous entretenir comme une fille 6ifU 
ve, & comme une filfe cuneufe. Je 
veux bien iaifler à vos amies le foirv- 
ri adoucir vôtre douleur par 
pies , & . me referve remploi de la * 
combatre ^par des raifons. Mais je» 
pçetens y me renfermer dans les cho-. 
&s utiks, & ne m'arréter que fur 
ce qui peut être propre à vous guc- : 

rir. . 
Pour cela , M4demo*fclie^ il ne 

faut ;que% vous faire faire quelque* 
reflexion fur les caufès de la dou— 
kur. Voks fçaycz que toute douleur v 
rakj iuuîiecUatement d une fepgr^ 

t 
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tion , & qu'il eft de deux fortes de r 
féparations ; ( car on fépare les cho-t 
lès continués, & ,on fepare les cho- 
ies unies. ) Mais il vous reftepcut-» 
étre à içavoir que la fe'paration des * 
cholès continués fait la douleur du» • 
corps i & que la fcparation . des 
chofes unies, fait, la douleur de l'a-* 
me. . 

. Cependant il h'cft pas encore d'u- 
ne grande utilité de- s'arrêter à cette. • 
caufe , parce qu'il n'eft pas poflîblo 
ti'empécher que les fe'parations ne 
ppoduifent de la douleur , & qu'iLi 
n'eft pas même p@flîble. d'empéchet; - 
les fe'parations. . 

. H feut remonter plus haut, &• imi- 
ter les Médecins , qui n'ont prefque» 
pas d'égard à ■■ la. caufe - prochaine^ , 
niais qui s'atachent toujours à lan 
caufe éloignée ; parce que* c'eft elle 
qui fournit à l'entretien du mali&i 
des. humeurs > & que c'eft r 
contte elle principalement que les-. ; 
remèdes oat de la vcrtth . 

La caulè- éloignée de la uouleurr. 
àe Tarne eft l'opinion. Mais qu'eft- - 
es. .qiie l'opinion;? Quelques-uns di-i 

- 
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fcnt que ccft ' un jvigçjnenr indéter*- 
mine.' Pour moi ,^je croi que c'eftF 
un; mauvais* choix dcmôtre juge- 
ments Au moins je ne vois pas que 
Findéterminatiot* convienne à ce 
qu'on nomme ordinairement i*opi- 
nion. Il "n'y , a rien de moins indé«^ 
terminé qu'elle : car n'êft~ce pas; 
pour -tous lés bien* dè l'opinion* 
qu'on s'expofc aux dangers y aux dé- 
plaifîrs& à la mott même ? Courte 
on tant de risques pour les biens- 
véritables ? Quelle aparenec donc* 
que l'opinion nous engageât fi avant^ 
fi: elle netôitquun jugement indé- 
terminé ? Y 

J'aurois encore ici de grandes dé- 
couvertes à vous faire, ii je me pro- 
pofois plus de contenter votre c£ 
prit y quelle calmer vôtre cœur. Je 
tâcheroistfe vmis montrer comment' 
1& forme Pôpmion , & de quelle ma- 
nière elle i met, lcfprit & le corps. - 
Mais quand vous aurc? bien con- 
fideré que l'opinion eft la caufè éloi- 
gnée de la douleur y vous aurex 
presque toutes les connoiflfances qui * 
fcnt nccdfaires à votre gujerifon, 

• - . 

- 

* 
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Jjc plaifîr & la douleur font des 
fentimens que nôtre amea de ce qui 
nojis eft convenable ou nuifible* 
Mais parce que rien ne peut fentirj 
s'il ne touche > ny être fenti s'il 
n'eft touché, il faut de neceffité que 
ce qui produit le piaifir & la dou- 
leur touche l'ame. 

Il eft donc certain que tous les 
itvcs fenfibles h touchent neceffai- 
rement: mais tous les êtres ne font 
pas ncceflaircmcnt lèafibies. Il n'y 
a que ceux qui nous cpnvicncnr, 
©u qui.-nous nuifcnt par eux-méifrev 
qui Je foient* Et ce foitf les biens 
ou les maux de la. nature. 

Las aitfrçs , qu'on apelle indif-* 
ferens v ne le font que quand ils 
perdent leur indifférence ; & ils ne 
la perdent que quand l'opinion leur 
atachc l'idée du bien ou du mal, & 
alors ils devk nent des biens on 
des maux de l'opinion. 

Mais l'idée du bien ou du mal 
nfcft pas plutôt atachée à un objet, 
que Yàgtt s'unit avec luy , ou s'en * 
iepare. Cette union fe fait par une 
efjtece d atouchement c^ui donne 
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du plaïfir à lame ; & cette feparà^ 
tion le fait par un mouvement > qur 
lui donne de la douleur >& qur ne 
peut être mieux exprimé que par ce 
mot de divuMïotv que la Médecine a 
rendu de fon ufage. 

Vous voyez donc v Mademoifelle* 
que la fepararion de l'airte d'avec fcf 
objets eft la caufe prochaine de la 
douleur y & qu'il faut que ^pinictr 
en (bit la caufe éloignée , puisqu'elle 
eft la caufe du cette feparation. 
Ce principe étant une fois établi 

# ilcftaifé d'expliquer tous lesdegrex 
& toutes (es- différences de la dou- 
leur, fur le plus ou le moins de 

•Violence que lame fouffreen le dé- 
tachant des: objets où elle étoit ata* 
chée. 

Mais il faut paffer à une confidei- 
ration plus Utile. Il faut obferver 
cte quelle, maaiere l'opinion agir 
contre nous , pour CQnnoître de quel^ 
le manière, nous devons agir contre 
elle. N 
, Je trouve donc que l'opinion 
nous fait trois fortes d'impofturesv 
^Quelquefois elle . nous donne- une 
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idè'e du bien & du mal toute fauflèf 
fouvent elle, nous en donne une fauf*. 
4c en partie ; & prefque toûjours elle- 
atache mal leur véritable idée aux. 
objets.*. ; . 

Elle nous- donne une idée du bien 
& du mal , toute fauflc, quand elle 
nous les fait paner pour ce qu'ils ne. 
font pas. Elle nous en donne une 
fauflc en partie , quand elle nous 1er 
fait paner pour- plus petits, ou pour 
plus grands qu'ils ne font* Elle ata- 
che mal; leur véritable idée aux ob* 
j£ts , quaijd elle i'atache , ou à ut* 
objet à qui cllç ne convient pas, oi|- 
à. un objet à <jui elle convient moins 
qu'à un autre , ou à^m objçtà qui 
elle ne convient que comme ,à. tous 
lçs objets femblables- . 

Ainfi, bien que l'être & le nçant, 
la vie & la mort ne foient. ny des-, 
biens ny .des maux , .l'opinion les a 1 
pourtant fat pafle* pour les plus^ 

grands biens & pour les pjus,grands , 
maux du monde. 

Bien que 1* tënté (bit* le plus- 
précieux prefcnt de la nature , les-, 
ayarçs lui prçfcrçnt les dqns ck.Ui 
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fortune j & craignent moins de de- 
venir fflat foins , que.de devenir pau- 
vres. 

Après que. KopîntotWKMis a donné 
ces idées , ou tout.- à..- fait faufles; 
ou faufles à demi , ou- mal atachées 
aux objets ,.elle aplique l'ame tou- 
te entière à poifeder le bien ». ou à 
fuir le mal qu'elle iui prefente. Elle 
la préocupe fi fort , qu'elle l'em- 
pêche de le porter à la contempla- 
tion & à la joùiflânee des autres, 
•hiens , & -qu'elle ne lui laiffe pas lé 
loifir de prendre, garde aux autres 
maux , & de les fuit. Bn forte qu'iL 
femble que l'ame ne connoifle plus 
qu'un fcul*bien & qu'un fènl maIj-ou i 
du moins qu'elle ne. connoifle plus 
qu'Un grand, bku & qnuif grand? 
mal. 

Cet- état de préocupation , cft une- 
•efpece de. divorce que l'ame fait 
avec tous les autres biens pour s r û- 
nir plus étroitement . au bien, qu'elfe 
épouiè. * 

Ce bien de foh choix lui- paroi t 
uniquement rai tpour elle , & il la 
réduit à la neceÔité de ne pouvoir 
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plus être hciucuie que par fapof- 

idîion* 

C'cft pour cela que les amans 
trop pathonnez ne peuvent goûtée 
d'autres plaUks que ceux, qu'ils re- 
çoivent de leur -amour. 

Cependant ce bien, de ropiniorr, 
ce bien du. choix de lame^n'cft pas 
plus folide^ny plus durable que les 
autres ; ;& dés qu'il vient à man- 
quer v l'ame qui ne^onnoiflbît que 
lui pour l'objet de fa félicité , ne fçaiç 
plus où fê prendre. 

Elle ne voit rien qui .puiflfe rem- 
placer ce qu'elle a perdu ; & jufqu'à 
ce quelle fe foit fait une autre idée 
auffi forte & auflfi agréable , elle 
demeure fixe dans la contemplation 
du changement quelle trouve dans 
fon objet, *ou elle s ? agite dans la 
recherche des autres objets. Quand 
elle demeure fixe 3 fa douleur çft ftu* 
pide & mue te : quand elle s'agite* 
fa douleur eft inquiète .& plain- 
tive. / v 

Pour nous garantir de l'opinion, 
& par confequent de la douleur 
qu'elle nous caufe , il faut faire con- 
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4xc elle le contraire de ce quelle' fâic 
-contre nous. Il faut nous former 
<me idée véritable du bien & du mal: 
eiî corriger- ce qu'il y a de faux dans 
Tidée que -nous en avons: ou (i 
nous en avons une jufte , il faut la 
bien atacher aux objets. ' .j 

On îù, pour ^fe former une vé- j 
ritable idée du bien & du mal , qu'4 j 
confulter la nature. Ge qu'elle fuit j 
-eft véritablement mal : ce qu'elle j 
cherche -eft véritablement bien. 

Mais il faut prendre garde qu'il 1 
y a des chofes qu'elle fuit ou qu'el- | 
le cherche pour elles -mêmes , & j 
qu'il y en n quelle fuit ou qu'elle 
cherche pour en éviter ou pour en 
obtenir d'autres. ' 

Les premières font la douleur & le 
plaifir : les fécondes font celles qui 
peuvent donner du plaifir & de la 
douleur. 

. Il 'faut prendre garde encore que 
les chofes que la nature • cherche 
pour elles-mêmes , font celles qu'on i 
peut nommer bonnes par elles-mê- 
mes , & 'que toutes les autres nom 
qu'une bonté empruntée. 

- m m 
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l'Examinez 5 tant .qu!ii vous.plai- 
ara , tous les biens du monde , vous 
/trouverez v toujours .à defircr. au dé- 
là y jufques à.xre que *vous fbyez 
. dans le plaifir. Examinez . pareille i 
ment tous les maux , vous trouve- 
rez toû jours quelque chofc# crain- 
dre. -au delà, jufques à ce.que vous 
rpyez dans, la douleur. 

Yous pouvez me demander pour- 
quoi la vertu. jombat le plaifir, fi, le 
piaifir eft le feul bien de la nature* 
& vous pouvez ajouter même qifc 
ia vertu ne doit pas être apcllée 
-bien fi clic çft .contraire à l'eflence 
du bien. Mais, fi vous ^regardez la 
vertu de prés , vous verrez .que ce 
n'cft.pas le piaifir .qu'elle combat, 
mais Seulement i'cfpece & l'excès du 
piaifir, J/oms verrez encore que 
quapei clic en combat- ou Tefpece 
ou 1 excès, ce iVeft même qu'en fa 
faveur, & pour le rendre ou plus 
grand ou plus feur. : 
Tcutcs.lcs>vcrtus morales ne font 
que .des moyens de coufcrver, & le 
plaiik dans la nature , & la nature 
dans le piaifir*. . ' - . 
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Pour peu qu'il me fût ici libre de 
prendre l'écart, je vous feroiscotï- 
noîtreque les vertus les plus feve- 
res ne font *que d'honnêtes -me'ciia- 
. criées entre la douleur & la volu- 
pté. 

- Malt que dirons-nous des vertus 
Chrétiennes, qui n'ont point d'au- 
tre objet , ou du moins qui n'ortt 
point d'autre atrait que le plaifir ,* & 
t qui ne nous conduiront à Dieu que 
comme à la fource des volupté* 

éternelles ? 

Qrc dirons - nous de ces façons 
de parler des Prophètes, qui diferit 
que Dieu nous abreuvera d'un tor- ) 
rent de volupté ? Que ne dirions- - 
nous pas enfin de l'opinion des plus 
grands Doétcurs & des .plus grands 
Saints , qui ont crû que la joye de 
voir Dieu feroit Teffence dew nôtre 
félicité éternelle ? 

Tous ces avantages nous fervi- 
roient mcrveilleufement à établir le 
plaifir pour le feul bien de la nature. 
Mais tenons - nous aux raifons lts 
plus fimples & les plus évidentes , &• 
convenons que puifqu'il n'y a rien 

de. 

si - 
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-tte bon que ce qui donne du plàifîn, 
rien de mauvais que ce qui don- 
ne de la douleur f il éft certain que 
4e plaifir & la douleur font vérita- 
blement le bien & le mal de la na- 
ture. 

Tout cela bien entendu , croirez 
Vous. Mademoifèile , qu'un préten- 
du Prince des Philofophes ait dit 
que le néant étoit le plus ' grand 
de tous les maux ? & que la mort eu 
étoit le plus terrible ? Ne foûtien- 
drez-vous pas contre lui , qu'ils ne 
font point des maux , puifqu'ils 

n'enferment aucune idée de dou- 
leur ? • 

le néant peut-il faire mal à ce 
•^qui n'eft point ;& la mort peut- 
elle faire mal . à ce qui n'eft plus ? 
' Le néant exclut le fnjet de la dou- 
leur : la mort le détruit ; & riy l'un 
ny l'autre n'en peut-être le princi- 
pe , puifqu'ils ne font rien tous 
deux , & qu'il faut être pour pro- 
duire. 

Vous voyez donc qu'en vous fai- 
fànt une jufte & naturelle idée cîu 
711 al, vous extermine? d'abord les 

Tome ir* H 
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deux, plus formidables mouftres qtt< 
'l'opinion ait jamais enfantez. 

Cependant il eft une. infinité de 
choies qu'on apelle des maux. .Dé- 
mentirions-nous Je, genre humain,, 
ou le forcerons-nous de changer de 
langage ? Non , Mademoifdle , je 
fçai bien que. la voix publique eft en 
droit d'impofer des noms. Mais œ 
.femmes- nous pas aiiflï .en droit 
d'interpréter les noms qu'elle im- 
poiè ? 

-.Nous .-pointons donc dire ..que ce 
.nom de mal , qui apatiient pro- 
prement à la douleur ,.a efté trans- 
porté à toutes les chofes qui la peu- 
vent produire. On lésa divifées en 
• maux de la nature de l'opinion & 
de la fortune. 

Les maux de la fortune.. & <3e l'o- 
pinion ne différent qu'en ce que 
tous les maux de : la fortune font des' 
maux de l'opinion , & que tous les 
maux 4e l'opinion ne font jpas des 
maux de la fortune. Ccft pourquoi 
on peut réduire tous les maux à ceux 
de l'opinion & de la nature. 

Sous ce terme de maux <de la na- 

* . • - 
1 . .* . 
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îtife on entend toutes les efpéces de 
«douleurs & de maladies , & toutes les 
r * incommodités naturelles* 

Oh* les comprend' en trois étâts 
deia vie , dans lefquds il efl com- 
me impofïïble d'être fâns douleur : 
Et ce ibnt rindifpofition du corps , 
la/fervitude & la pauvreté. Mais 
ces trois états nous laiflcnt quel- 
quefois tant d'indolence & de tran- 
quillité, qu'on les peut moins nom- 
mer des maux de h nature / que des 
maux de l'opinioh. 

Ce 1* eft pas affez de nous être 
-fait une jufte idée du mai en géné- 
ral , il nous en faut faire encore une 
*juftc en particulier ; & après avoir 
<onu que tous les maux font des 
douleurs, il faut conoître ce que font 
ces douleurs qu'on nomme des maux 
de la nature ; & ce que font Celles 
-qu'on nomme des maux de l'opi- 
nion • - 

Il fera même d'une grande utilité 
d'aprendre à mètre <fe l'ordre cn- 
tr'elles , afin que non feulement on 
ne courre rifquc de prendre les mtftrc 
pour ce qu'ils ne font pas ; n.ais 
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qu'en foit encore hors du danger 
<k* les prendre pour plus grands qu'ils 
ne font. 

Les maux de la nature font ceux 
qui , fans que nous penfions à eux,, 
excitent chez nous le fentiment de 
la douleur. Les maux de 1 opinion 
font ceux qui ne l'excitent que 
quand nous y penfons. 

Nous pouvons dire encore, que 
les maux de la nature font ceux^qui 
non leulcment fe font fentir fans 
que nous penfions à eux , mais qui 
nous font même penfer à eux , par- 
ce que nous les fentons : Et que les 
maux de l'opinion font ceux que 
nous ne fentons que quand nous 
penfons à eux , & que parce que nous 
y penfons. 

Sur cette règle on jugera que la 
faim & la ibif font des maux de la 
nature que la mort d'un pére eu 
d'un mary font des maux de l'opi- 
nion. ... 

' Vous pouvez tirer de là quatre 

conféquences qui vous ferviront à 
• mètre de la différence & de Tordre 
entre tous les uuu*; à juger faine- 
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jaient de leur grandeur 5 & à regkr 
enfin vôtre fenfibilicé. 
1 La première eft , que les maux 
de la nature ne font que les maux 
du corps; & que les maux de l'opi- 
nion ne font que les maux de l'cfprit. 
Car il n'y a que les maux du corps 
qui ne dépendent pointde nos pen- 
fées ; & il n'y a que les maux de l'e£ 
prit quien dépéndent. 

La féconde eft , que les maux de la 
nature font en quelque façon les 
maîtres de nôtre efprit , puifqu' ils le 
forcent à e'tre prefent à leur a$ion 
& qu'ils agitient fur nous comme 
de plern droit: mais que nôtre e£ 
prit eft le maître des maux de l'o- 
pinion , pui r qu'il n'a qu'à s'écarter 
d'eux pour les e'cârter de lui v & qu'ils* 
ne fçauroient agir fur nous que pac 
un droit Emprunte', 

La toifiême v que plus les maux; 
de la nature peuvent e'tre les maîtres 
de nôtre efprit 5 plus ils font grands ; 
& quc plus nôtre e'prit petit être le 
maître des maux de l'opinion , plus.- 
ils font légers. 

La quatrième , que les maux dei~ 

H- ii j v 
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U nature font quelquefois fi petîfcf-^. 
qu'ils ne (çauroicnt dominer nôtre, 
e/prit , & qu'alors ils. ne. tienent 
lieu que de maux de l'opinion ': mais 
que les maux de l'opinion (pnt quel? 
quefois fi grands , que nôtre efpric 
n'en peut pas. être tout à fait le 
maître i & qu'alors ils . tienent lieu 
de maux ,de la, nature, C'cft pour- 
quoi on dit qu'il, eft naturel de pleu-r 
rerfonpére ; # quand quelqu'un 
s'ocupe trop à penfer à un petit 
mal , on lui reproche qu'il cft m an 
lade de fantai/îe» 

Après avoir établi un ordre entra 
les maux de la nature , pourroit-on, 
en établir un entre lqs maux de l'<H- 
pinion ? 

Mais qui peut ordôner ce qui,- 
part d'une caufe fi défbrdonée f : 
N'cft - ce point trop entreprendre, 
que de vouloir donner des limites 
au caprice des hommes ;& quede. 
vouloir marquer jufques ou doivent 
aller, les. douleurs quand elles 
vont au-delà des maux de la nature? 
Non làns doute ; & puifque nôtre 
cfprit ne peut-être, le maître que. 
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Jfer maux de l'opinion , ce n'eft que 
contre eux qu'il n eft pas inutile de 
fournir dés préceptes. 
• Comment- eft-ce , Madémoi felîe » 
qu'on, confole les affligez ? -Ne di- 
minue- t-on pas l'idée de leurs. maux 
.pour- diminuer leur douleur ? Gela 
ïè peirt-ibfaire dans lés maux dé -la 
nature ?• Peur- on tromper le fenti- 
ment d'un homme travaillé de ïj 
colique ?- Peut on lui' faire acroiré 
que fes.- tranchées ne font que lies 
iHufions ? Pcur-otï même te pro-» 
mètre de le rendre atemif aux dif- 
cours ? Et s'il pouvoit être Capa-i 
bie cf'écoûter , qu'opéreroit-on par 
les remontrances , fiaon d' ajoute^ 
la colère à la douleur , & une gran- 
de paflfïon à une grande mala- 
die?. 

Tout ce qu'on ^peut faire de mieux 
dans les maux de la nature ., eft dé 
s'écrier fur la grandeur du mal , & 
fur la patience dtl malade ; fie 
c'-eft juftemenr le contraire de ce 
qu'on fait dà'nsr les maux dè 1*0* 
pinion . 

Il eft vrai que nous voyoïïs dei 

H iiij 
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confolateurs qui commencent pâft- 
t exagération des maux ; mais ce n'efl^ 
que pour fe faire une entrée libre 
dans le 'prit des affligez >&. pour, 
furprendre leur croyance* 

On combat ainfï artificiellement 
la douleur des ames foiblesanais on 
combat ouvertement & de bonne 
foy la douleur des ames fortes. On. 
confidére quel ell le principe de leur 
affîiéïion 3 & on l'atacjue d abord. 

Mais de quelque taçon que Toi* 
procède , (bit avec le fort , fbiç 
avec le faible , ou on ne confble 
point ^ o\i ne confolc qu'en dimi~ 
pliant l'idée des maux. Ceft ce qui 
n'eft poffïble que dans les maux de 
ropinion. 

Nous ne fbmmcs donc pas trop 
téméraires de vouloir établir quel- 
que ordre entre des iuaux contre lef- 
quels on peut donner des préceptes. 

L'ordre des maux de l'opinion, 
n'eft pas plus difficile à trouver que 
Tordre des maux de la nature* Car 
fi les plus grands maux de la na- 
ture font ceux qui nous cxpolent le 
plus à la douleur , les plus grands^ 
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nraux de l'opinion, doivent être ceux 
qurnous expolentle plus aux maux; 
de la. nature. 

Je ne voi que deux fortes de maux 
de l'opinion qui nous expofent aux- 
maux de la nature. L'une eft la perte, 
des p?rfonnes chères : l'autre eûia* 
perte des biens. 

J&ntetis fous ces mots de perfon- - 
lies che'res celles que nous che— 
riiîbns & qui nous cheriflfent^ Car 
Iàr, perte de celles que nous cheriP 
ions & qui ne* nous cheriflent pav 
n'eftpas un mal qui ait de grandes* 
fuites , & auffi ne prend on guéres- 
k foin, de nous en confôler; - 

Dans la première de ces pertes^ 
" nous comprenons la rrrprt des pa- 
ïens , .des amans & des amis. 
* Dans là féconde nous compre- 
nons la perte des procès , les gré- 
les , ks ftèrilitez , les incendies, les 
pillages , & toutes les chofès qufi 
ap&rtent quelque. diminution à nôtre- 
fortune. 1 

Le dernier 'des ces maux nous ex-' 
jjofc a la pauvreté 5 mais kprcrtiicf^ 
nous expofe à tous Jcs Iran? cîe [sis 

H 7 
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nature. G'eft pourquoi nous lui pou-» 
vons donner le premier rang entre 
les maux de l'opinion. 

Si nous devenons malades , par 
qui fommes-nous fecourus que pas 
les perfonnes chères i ^Q^icis font 
les Coins de , nos Médecins & de nos . 
Chirurgiens? Ces foins mercenai- 
res n'abouti (Teiat fouvent qu'à un 1 
quart d'heure de prefence inutile, ou,. ; 
d'opération hafardeufe,: de confeiV,, 
aycugl?, ou, (^entretien frivole. 

Dç quelle confideration , de quel^i 
le utilité peuvent êtrç ces foins,., 
en comparai fou des office* charita-5 
Blés , des aifiduitçz continuelle** 
&\dcs inquiétudes fahttaircs de nos u 
amis &^dc nos parçns ? ;CombieiV 
dç ifois lommçs-nous délivrez pan 
lçur s zelç infatigable, des pointes de 
la douleur 5 N dans lcfquellcs nous* 
laifïe fquvenç . Tinfenfibilité : ou lau 
Bçgligenç? dç$ Médecins ? : 

Si noys. dçyçnsns efcUvcs-, par* 
qui /orames nous rachetez que par r 
le? perfoanesu.cheres l \ 4 Lçs . amis , 
CQiipînunsi ouvrent - ils leur *botir(e* 
pour^ nçtre rançon > .* En^epr^nent^ 
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tU dé grands voyages pour nôtre 
délivrance?- ; 

Si nous devenons pauvres, qufc 
partage avec nous » fa fortune que 
îes perfonnes - chères ? Les * autres, <. 
ou nous latent dans la mi.'ere , ou' 
hc nous affilient que foibkment , oir 
ne nous font du bien que par van i-* 
té ; & quelque bien qu'ils nous fafc f 
font , il-nous coûte toujours & de lai- 
répugnance à le demander > & de ht \ 
honte à le* recevoir. * 

Un ami véritable, utr amant paf : 
iîoné , courent au-devant de nos- 
béfoins. - Ils t ne fçauroient fd«tfrir 
que* nous- nous apercevions* que* 
nous foiTrmes miferables. Ils emploi 

e à détourner 
n&tre -mHerc j : -toute- leîtr force à la' 
combatte , tout leur pouvoir à la* 
fotolaçerv toute- kur^diferérion à la - 
couvrir. ' 

Qu'avons-ndns irfonc qiri nous dé- ; 
fétide mieux des maux de - la nature*-- 
que les perfonnesc chérés^^Etjqifa^ 
vons-nous par'confcquenrqui puif-^ 
fè> pader pour un plus grand mal^ 
élans i'o«ire* ^ u»ii^ de réparions 

Hvj 
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que la mort des pcrfbnnes chères ï 
Mais , comme rindifpofition du 
corps , quoi qu'elle foit le premier 
mal de la nature , n'eft pas un grand 
mal, fi elle ne nous expole pas 
beaucoup à la douleur ; la mort des 
perlonnes chères > quoiqu'elle foie 
le premier mal de l'opinion, n'eft pasç . 
un grand mai > fi elle ne nous ex-? 
pofe pas beaucoup aux maux de l& : 
nature. > j 

Examinons donc à prefent quel- / 
les fuites la mort de vôtre an$^* 
traîne apre's elle: fi elle vous abâfi-. 
donne à Pindi pofiiion du corps : û 
elle vous livre à la fervitude : fi elle/ 
vous redujt à la pauvreté. Et je croi ; 
que nous recopourons d'abord, 
quUlc ne vous atire aucun des<> 
maux de la nature. 

Comment vous abandonnerai t-i,. 
elle à rindifpofition du corps. Vôtre, ' 
ami étoit vieux , &^ vo\\$ êtes jeune* 
Il n'aurok pu fe pa(Ter de vos foins, ^ 
Sç : vous Sauriez pas eu befoin de v 
fes affiRanccs, Il eut ateint le* 
bout de fa carrière avant que voiîsk 
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vie: & le tems de fa mort eût dé* 
vance' ceiay de vos infirmités. 

Il eft vray qu'il, n-étoit pas im^ 
pofiîblc que vous eufïicz une jeu* 
nette infirme. Mais tous les maux , 
poffibles ne (ont pas. des maux re- 
doutables. La prudence, humaine 
ivcnvifage point les objets trop va-»- 
gues & . trop éloignez* On ne doie 
pas craindre les maux qui ne mena-* 
çentpas, .& on ne <loitpas racmé 
beaucoup craindra ceux .^qui # mena* 
Cjpnt de loin. _ 

Comment vous livreroit-elle à I» 
feivitude? Grâces à nôtre Religion* , 
à. nos, Loix & à nos mœurs; , nous 
fomiiîes libres j.fte fi nous exceptons ^ 
ceux que te fèrvjcje de Dieu & d(5 
L'Etat engage à cqurir les mers iV ; 
n'y a prefque p\m que les vagabonctau 
qui puiflènt devenir efelaves* * 1 
Mais, quand par la viciflïtude des*. ; 
chofçs humaines, la; fervitude vien** 
droit vous chercher d'un bout d*r* 
monde à l'autre > on vous rencontrer, 
roit fur fes terres, Sauriez vous pas/ 
(ckqtioy vousconloler fur toutes vos- 
groodes quaiitez ? _ frfc. yous aûre^ 
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riez-vous pas aifément le rc£pe<9: cfê r 
vos maîtres ? Et vos maîtres ne ré* 
duiroicnt-ils pas ■ tout leur pouvoxp * 
à. vous empêcher de leur ravir vôtre* 
prefcnce? 

Oûy , . Mademoifclle , vous pour- 
riez toujours vous rendre vôtre 
condition firportablc. Mais quand 
eUe vous paroîtroit dure , vôtre ami* 
ne (croit pas en état de la changera- 
Vôtre rançon excéderait fa puiflàn- 
ce. Votre mérite feroit obltacle à 
vôtre liberté ^ & fi Vort exigeoit ce 
que vous valez* on vous metroit 
hors d état ^ d'avoir des libérateurs^ 
Ewfin comment vous réduirait* 
elle à la- pauvreté ? V<>tre airâ ne- 
toit pas riche -j & il eft difficile que 
vous (oyez ^pauvre/ On ne lafeau- 
roir être avec les grâces * les vertus, 
les feienecs & k les arts que vous pof- 
fedez ; & 1er monde; n eft pas encore 
dévenu . aflfez mfcnfibfe air mérite 
pour vous 1 donner lieu de craindre 
<tes extrémités qui déshonoreroient 
vôtre fiécle. 

N'apréhendez - donc point , Ma- ' 
dconifèilc* des . fuites fâcheufes de; . 



- 



Digitized by Googl 



Me' l e'e s. ï&J-; 
la mort de vôtre amL Rien ne vous . 
manquera dans la vie , non pas 
• même des amis tels qiie.celuy que 
vous pleurez j & nul homme n'aura 
autant d'honeur & autant dcfpnt 
que luy , qui comme hty ne vousl 
aime, &>qui> comme lu y jne fe confa^ 
cre à vôtre fervice 
. Mais vous êtes peut > être en 
pçine s'jj eft encore des amis aulîp 
parfaits. N'eu doutes pas > Made^ 
înoifellç^ La ,vertq ne perd rien, non* 
plus que la nature. Les femences du* 
bien circulent : éternellement % 8t paf- 
fcnt fans ce0e d'un fujet dans uiv 
autre; & les principes qui contrw 
huent à la .prodiidion des fages, ne> 
s'anc'antiflfeiit pas plus que ceux qui* 
concourent,, à , la. génération des s 
hçnjme& , 

Vôtre ami a fait place à une infi-î 
nite' d'autres , & il ne tiendra qu'à: 
vous de luy choifjr un fuccefleurt 
dans ; la <pîus nombreufe t Cour -qui ; 
ait jamais facrifie' aux *Graces. ^ 
Vous verrez que le Ciel vous ren-- 
dft bien autant qu'il vous a pris- r. 
Qu$ fç^vez - vous . mêiae .VU. ne ^ 
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vous rendra pas davantage? Votif- 
trouverez dans ccluy que vous choi+ 
fixez , tout ce qui était dans ccluyr 
que vous avez perdu , & peut-être 
quelque choie de plus : peut être 
plus de jeunefle & plus de bonne 
mine : peut-être une vertu moins-, 
chagrine, & une amitié plus enjouée* . 

De quelque pri* que foient les»* 
chofes que nous perdons y bous ne 
fbmmes pas trop à plaindre, quand 
nous ne perdons que ce que nous 
pouvons recouvrer* 

Vous n'avez qu'à vous défendre- 
de cette erreur populaire, qui nous- 
fait craindre dans les - fécondes ami- 
liez ou la jaloufk des morts , ou la 
cenfure des vivant 

Les morts ne s offcr>fent - de 
& lesvivansfe.fcandalifent .de tout*- 
Mais les-vivans font de méchante 
klimeur , quand ils veulent -que Ion. 
ft facrific aux mon?* 

Si les morts annoter» l£s facrifi- 
ees , ils prendroèent la peine de non».* 
lés demander. M faut •■ qu'ils ayent 
perdu le goût des chofes de te 
îàoiwle V puifqu'ils n'cHtrcuanenfc-i 



Digitized by Google 



à«amc corefpoiuiance avec nous i 
Et s'ils fc panent fi bien de nous> 
ppurquoy veut on nous reduiçeàne 
vivre que pour eux ? • 

Aflfurez vous , Mademoifelle , que 
leur état eft un état d'inlènfibiiité , 
qu un état de repos ; & que nous, 
ne fçaurions rien faire qui les rende 
m heureux ni miférablcs % 

Qui cft-ce , à vôtre avis , qui nous 
a fait un devoir de garder la fidélité 
aux morts ^ fi ce n'eft la foiblcflTe & la 
tyranic des vivans ? • , 

Chacun veut fe flater de la penféc 
qu'on, fera encore ataché à luy y 
quand il ne fera plus ataché à per* 
fonne. * 

Nôtre vanité cft fi grande , qu'elle 
exige delà révérence pour nos cen- x 
^lres; & quelle tâche à faire triom* 
pher nos ombres de nos rivaux.* 
, Il n'eftpas jufte , Mademoifelle * 
d'avoir égard à cette manie. Du mo- 
ment que nous fommes enfevelis , 
on cft quitc de tout envers nous. ■ 

Les devoirs de la iepultute font 
apellez le* derniers devoirs ; & an 
idc-là de$ funérailles y tout ce qu oft# 
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donne aux morts , on le dérobe aux 
vivans. 

Les douleurs trop- îôngues ne 
bleflfent pas feulement la . nature , el- 
les bleffent encore la fbeieté. Elles, 
nous rendent incapables des offices 
de la vie civile i & on peut dire 
que. pour, no- nous pas faire manquer 
aux amis que nous- avons perdus , 
elles nous font manquer aux amis 
qui nous refteritï. • 

Voyez to is ces gens qui fc pr* 
quent d'être affligez & qui cher- 
chent de la réputation parla dou- 
leur. N'eft il-pas vray que leur aflh" 
âion fêmble fufpendre leur amitié , 
ou que <lu moins elle, les drfpeniê 
d'agir en faveur de leurs amis? On 
(liroitméme qu'il y ait del'incivp 
lké.à leur faire une prière s & leur 
demander-un (crvice: tant ladou> 
leur les dévoue aux morts , & les 
rend inutiles aux vivans; 
• Mais quoy , ne faut* il point avoir 
de. douleur dé la mort de fes amis;? 
Nort , Madcmoilêlle , il n'en fau- 
drait, point avoir, s'il étsit pofllblê. 
{ictte patfïon eft purement rnineufe %J 
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&* : Û elle e'toit bonne, à quelque 
chofc , ce ne feroitqu'à iaire conoî* 
tite que. nous fçavons, aimer. 

Mais fi les larme&> étoient des 
marques certaines de l'amour ,,les 
plus grandes pleureufes feraient les 
plus termes amantes ;& nous fça* 
m vons le contraire. Les femmes fei* 
hlcs pleurent plus que les femmes 
fortes £ & les femmes fortes aiment- 
plus que les femmes foiblcs. 

Je ne m'étonne. pag£j les larmes 
ont paru preciçufes aux Poètes, 08 
méprifabies aux. Philofophes. La 
Eoè'ûe emprunte ce qu'elle a de 
plus beau des paflions & delà foi~ 
hleflc de la nature. Et . la Philofophie 
tient ce . qu elle a de plus noble des 
vertus & dç la force de l'ame. 

Un Poète nous réprefente une 
Niobe' qui : fond en larmes pour là 
mort de (es enfàas. Un Philofophe 
nous re'prefente une Cornélie qui 
voit d'un œil fec la mort de toute 
fa famiilç. L'une eft bien tendre* 
lautre eft bien courageufe : toute» 
Içs deux font bien mères. Pour la* 
qucllç tenez, vous! Sans doute, vous, 
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avez de l'admiration pour Cdtnéîie * 
& de. la. compaflïon pour Niobé. 
Vous plaignez Niobé > & vous loue» 
Cornélie* Vous ayez raifon , Made- 
moifelle, Niobé cède à la douleur; 
la douleur: cède à Cornelie. Il faut 
plaindre ceux que la douleur furt 
monte : il faut louer ceux qui Tur- 
in entent la douleur. 

Mais s'il ne nous eft pas poffîble 
de n'avoir point de douleur r nous 
eft il poffîblft d'en avoir autant &fl 
long-tems qwe nous voulons ? Vous 
me faites une grande queftion , Ma- 
demoifelle : mais pour me difpcnfer 
-de la réfoudre à fond , je vous ré* 
pondray , que fi nous ne pouvons, 
pas nous défaire , quand il nous 
plaît , de nôtre douleur , nous pou- 
vons du moins ne la pas retenir; 
Elle s'éloigne d'elle-même , quand 
on ne la retient pas. 
. Je puis vous dire encore davan- 
tage. Nous pouvons nous éloigner 
d'elle , puifque nous pouvons tranf- 
porter nos penfées des objets fâ- 
cheux aux objets agréables ; & que 
joutes ... nos douleurs dépendent de 

r 
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Implication de. nos penfées. 

Mais enfin eft il honnête de ne 
/plus penfer à fes amis dés qu'ils font 
enterrez ? Je pourrois vous dire qu'il 
-eft indifférent d'y penfer , ou de n'y 
penfer pas. Toutefois , pour ne pas 
trop haïr ter le fèntiment de tout le 
monde , ?je Vous diray qu'il n'eft du 
moins pas honnête d'entretenir & 
foibleiTepar fes penfées. 

On fe fouvient honêtement des 
^înorts , quand on s'en fouvient fage- 
*nent ; & x>n s'en fouvient (agement* 
-quand on en conièrve un louvenir 
.tranquille* 

Tout ce qui trouble la tranquil- 
lité n'eft point &ge ; & tout ce qui 
«'eft point fàgc ^ n'eft point hon- 
nête. 

jufqii a ce qu'on fe foit donc 
acoùtumé à fe fouvenir tranquille- 
aiîent de là mort de fes amis 5 il eft 
bon d'en détourner fbn efprit , & 
de Tamulèr ailleurs. Aufli bien cb 
n'eftpas une conféquence que parce 
•qu'il y a de Thonêteté à aimer , il 
y en ait à bien pleurer ce qu 'on a 
aimé ; puifquç l'amitié eft une vertu 
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qui ne peut être qu'honétc > & qutf 
te douleur èft une pâflion^ qui tout 
au. plus 9 ne -peut être qnexcufà- 
Ble. 

Pourquoy donc , direz vous , fe 
figure^t-on qu'il (bit honêce d'être 
affligé ^ & pourquoy les Romains 
avoient-ils prefarit un tems aux 
femmes pour pleurer ? Ecoûtez un 
de vos bons amis de l'antiquité. 
Nos anceftres > dit il , ont donné 
une année . aux femmes *pour, pleurer* 
lion pas afin qu'elles «pleuratfcnt 
tout cetcim-là^ maisrafin qu'elles 
ne pleuraflent pas plus long tems. 
Il ajoûter, qu'on 4i'avoit marqué au- 
cun tems pour pleurer aux hommes , 
parce qu'ils ne peuvent jamais plcu- 
ter honétemcnt. 

Airifi vous voyez que les Sages 
A les Légiflatcurs ^ nont pas jugé 
les larmes trop lionêtesv: qu'ils les 
ont en quelque façon interdites aux 
hommes ; & qu'ils ne Jes-.ônt permîtes 
aiixiemmcs quepar uneefpéce de 
précaution contre leur opiniâtreté -, 
& que par une efpécc d'indulgence 
pour leur foiblefle» Je vous laifle à 
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*penfer fi cette différence fait hon- 
neur aux femmes , & fi une femme 
forte fe .doit . fervir d'un tel , privi- 

Une 'femme forte Vafflige com- 
me un . honnête homme. Il . luy 
jéchape des foûpirs pliuôt qu'elle 

n'en pouffe. Elle laiffe aller deslar- 
.nies plutôt qu'elle n'en verfe* Elle 
adonne quelque rhofe ^àia nature . % 

fans, rien ôter à Ja.railhn. Enfin elle 
.employé les premiers jours d'après 

la mort de lès amis , à faire conoî- 
„tre quelle eft femme : mais elle em- 
ployé, toutle refle de la vie à faire 

conoître qu elle eft forte. 
Yoilà > Mademoilèllc > comme une 

file .de vôtre forte cloit.ctre aflSige'e. 

Il n eft . pas rpolîible que vous ne 

ientiez pas la mort de vôtre ami. : 
.mais .il eft polTibleque vous ne la 

fcntiez pas trop long-tems. 

Vous devez fçavoir que , vous ne 

feriez rien ni^pour vous ni pour luy , 
.quand vdus pafferiez tous vos jours 

à le pleurer. Il eft deppuillé de fa 

fenfibilite\,_& il ne s'aperçoit plus 

de la vôtre. 
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• Malgré toutes les cxprefïîonf 
Homanefques , & toutes les fiéïions 
>Poè'ciques, on »n'aime point après la 
mort : & on ne conferve point fon 
•feu fous Tes cendres. 

" Monfîeur M * * * neft plus , ou 
«lu moins il neft. plus vôtre ami. Que 
•vous fervirôit-il donc de vous opi- 
4iiâtrer fur une douleur dont il ne 
tous fçaitjpoint de gré ? Que vous 
ferviroit-il de perdre de beaux jours, 
<<iont il ne vous tiendra jamais 
^compte ? 

• Voulez vous imiter les femmes 
«médiocres , qui ne pouvant fe faire 
valoir par de grandes vertus, veu- 
lent fe fignalcr par de grandes paf- 
lîons ? Laiffez les tendre des pièges 
à leurs amans : laiffez- les pleurer les 
morts pour a tend ri r les vi vans : laif- 
fez-jes faire fbûhaiter leur amitié à 

* 

ceux qu'elles convainquent de leur 
douleur. 

Une fille aimable comme vous, 
cil au defliis de ces artifices. Elle ne 
pleure poiflt pour obtenir de l'a- 
mour. Elle ne veut pas devoir à la 
réputation de fa tendreflè , ce qu'elle 

peut 
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Jveut emporter par la force de foii 
mérite. 

Il vous eft donc inutile, Made- 
moifêlle , d'être afflige'e i mais il ne 
vous eft pas aife' de ne l'être pas. 
La «douleur eft entre'e chez vous à 
main forte. La reconnoiflance & l'a- 
micé l'ont introduite dans vôtre 
cœur. Vous n'avez pu vous diff enfer 
de l'y recevoir. Hé bien , faites vôtre 
perfonnage , donnez ;à la douleur 
tout ce que la reconnoiflance & 
l'amitié veulent que' vous luy don- 
niez : mais faites en forte que la 
raifon règle ce que la connoiflance 
& l'amitié doivent vouloir. 

Prenez earde , Madcmoifelle, qu'el- 
les font fouvent indifcre'tcs ; & elles 
le feront Ci elles font trop féjourner 
la douleur dans vôtre ame. C'eft aflez 
qu'elles ayent eu le crédit de la faire 
* entrer. Il faut qu'elles vous biffent 
celuy de jar faire TôKjr. Elles ont 
montré jrîfques à prefeàt ce qu'elles 
peuvent' montrez à vôtre -tour ce 
^que v^sus pouvez. 

Il y a prés d'un mois que vôtre 
*miéft mort il y a prés d un mois 
■ . Tome JK. 1 
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vous êtes montante.^ Que veulent dê 
vous la réconnoiffance & l'amitié? 
Veulent - elles que. vous le Suiviez? 
La raifon ne le veut pas. s 
. £?e voyez vous pas que le Ciel 
n'a pas eu deflein d'unir vos deftU 
uées ? Il- s'en eft aflfez déclaré par- 
l'intervalle qu'il a mis entre \ vos 
naiflances. il vous a donné vôtre 
ami déjà vieux -pour vous enfeigner 
à vivre * & non pas pour tous enga- 
ger à mourir ; ,& il a voulu vous 
taire jouir quelque tems de fa con- 
♦vcrlàtiou , pour nous faire jouir 
iong^tem^de votre fageflç. 

Dilpolèz - vous donc à fuivre les 
•décrets du Ciel. Metez-vous en état 
*ie faire valoir les inftrutâions que 
-vous avez receûes. Faites honneur 
à vôtre ami , de vôtre confiance* 
■après lui avoir fait hommage de vôtre 
dpuleur. 1 ; . 

^magniez-voys que vous avez -à 
4c pleurer en fa prefèhce >% & ne k 
'iojxez point à défa vouer vos lar- 
mes. Jufqu'icy elles ont été hon6- 
*es ;mais bien-tôt elles ne, le feront 

plus. Vôtre douleur commence -à 
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Croître un peu longue. La terre qui 
couvre les cendres de vôtre ami eft 
prcfque raffermie. Songez à rapeller 
vôtre fermeté'. La raifon & la bicn- 
feance s'opofent maintenant à vôtre 
douleur. Vôtre ami s'y opofe lui- 
même f & fi vous vous fervez de fes 
pre'ceptcs , il ne vous fera plus 
libre déformais que de vanter fon 
me'rite , que de confiderer les parens, 
que de che'rir (es amis , & que d'ho- 
norer fa memoirei 




ni 
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FRAGMENT 

.J s 

.• 

; 

DE L'HISTOIRE 

-A 

D'ATT A L A N T E i 

Traduit fur le Grec de la première 
Hifioire du 13. Livre d' <y£ Uan 

CE s t une Tradition qui pane 
pour confiante en Arcadie , 
qn'auffi - tôt qu'Attalante., 
fille de Jaibn , fut née, (bnpere, 
.qui ne (c fbucioit point de filles , 
refolut'de s'en de'faire ; mais celuy 
à qui il la donna pour la mètre à 
mort , eut horreur d'exécuter (à com- 
million , & porta l'enfant far le mont 
Parthe'nie , près d'une fontaine , où 
il y avoit un autre fous un rocher , 
& au deflbus un bois de chênes 
fort épais. 
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Àîftff Attalante fut defthrêe à la 
tftort?; mais la fortune lui fut favo- 
tàble. Çar par une providence divi-> 
ne il furvint peu de tems après , une 
Ourfe, à cfUides chaffeurs avoienf 
ravi (es petits ; SI ayant les mamel- 
les enflées de lait , elle prit plaifir 
à regarder cet enfant , lui donna à 
teter, & fentit du foulagcmcnt à fa * 
douleur. Ses mamelles fe rempliffant 1 
de nouveau elle retournoit j & ne 
pouvant plus fe montrer mére de fe - 
propre race , ? elle devint nourke de 
celle d'autruy. 

Lés mêmes cKalleurs qui aupara- - 
vant avoient ataqué cette pauvre 
frète en s'adi^flant à - fes petits, la- 
cherchoient encore de tous côte* ; 
& un jour après avoir fureté tous 
les endroits du bois durant qu'elle 
étoit allée à la pâture & à la proyc 7 
- ils trouvèrent & ravirent Attalante y 
qui alors ne Vapelloit pgs aiftfî : car ' 
ils lui donnèrent ce nom , & relevè- 
rent parmi eux dans une nourriture 
champêtre. x 

Son corps croiffant avec fon â^e y 
die ainia-la^ chaftétc , s'éloigna de 

I iij 
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la compagnie des honimès , fe plud 
à la folitude, & fe retira dans - les 
Jieux les plus élevez des montagnes 
d' Arcadic. 

Là ilyavoit u il vallon arrofé de 
plufieurs ruiflfeaux , un vent agéable , 
quantité de grands chênes > & une 
profonde foret. Mais pourquoi ne 
îeroit on pas bien ai fe d'entendre 
aufïi la dc&ription, de la grote d*A tta- 
lante , comme nous voyons dans 
Homère celle de Calipfo ? 

Il y avoit dans un détroit, : fort 
creux 'une caverne profonde, dont 
l'avenue étoit, comme fortifiée par 
de grands précipices. Les lierres qui 
rampoient alentour , sjeinrclafloicnt 

"avec des arbres encore tendrçs, & paç 
leur moyen s'élevoient plus haut. 
Le iafran y croiffoit acompagpe 
du hyacinte & de quantité d'autres 
fleurs de différentes couleurs , qui 
réjoùiflbiçnt la vue , & parfumoient 
Pair, H y aVoit auffi pîufîeurs Jaû- 

, riers , dont les* feuilles font toujours 
vertes & agréables à caufe de la vi- 
gueur détecte plante ; & les vignes 
qui* chargées de raiûus ; croiftbieaç 
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v*ec u net extrême fertilité à rentrée 
le la caverne , rendoient témoignage 
les (oins d'Attalante. On voyait ia 
rouler fâns celte en abondance cie 
:laires eaux >.& cet arrofemeiit con- 
tinuel e'toit fi utile aux plante:; , qu'il 
fembloit combatre avec la terre à 
qui con'tribuoit davantage à la con- 
fervation de leur vie. 

Ainfi le lieu e'toit tout enfeïifbîe 
plein dé grâces & de majefte' , & £<i>- 
ibit çonnoître la lageffe Se- l'indus- 
trie de cette Vierge. Les peaux des 
animaux qu'elle prenoit à la chafie » 
■hiy -fêrvoient <le lit leur chair de 
nouriture y &■ l'eau» de breuvage. 
Son vêtement eioit fans - artifice , 
& peu différent de celuy de Diane, 
qu'elle difoit vouloir imiter aullï" 
bien en cela , qu'en la rclblutioh de 
.conferver inviolablement fa virgi»' 
nité. 

La nature l'avoit rendue Ci - pron> 
.pte à la. courfe , qu'il n'y avoir point 
de bête affez vite pour -fe fauve* 
devant elle , ni d'homme qui en 
luy dreffant. des embûches la pût 

• ■ . I 
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atteindre , 1î elle eût voulu- prendre 
la fuite. 

Non feulement ceux qui la vo- 
yoient en dévenoient paffionement: 
amoureux , mais auffî ceux qui en- 
tendoient ce que la renomme'e pu- 
fclioit d'elle. 

Dés Ton enfance fa grandeur fur- 
pafloit déjà celle des femmes , & en** 
tre toutes les Vierges qui étoient 
alors dans le Peloponéfe il n'y en 
avoit aucune dont la beauté fût. 
comparable à la fiene. Son regard, 
ctoit mâle & fevére i tant à caufc de 
fa nourriture fouvage ; que des exer- 
cices après & difficiles anfquels eliè 
s'ocupoit dans les montagnes. Elit 
n'a voit rien de mou ni d'efféminé > 
♦parce qu'elle n'étoit point du nom- 
bre de celles qui. font élevées déli- 
catement par leurs mères ou par des 
nourices. Son Gorps n'étoit point 
apefanti par trop de chair ou de 
graiflfe , & fes exercices & les chaffes 
la maintenoient dans un parfait 
tempérament. Ses cheveux étoient 
blonds, fans que les artifices dont 
trient les femmes, la peinture ni le 
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fêrdy êuffcnt rïen contribué. La na- 
ture feule leifr avoit donne' cette 
couleur ; & les rayons du Soleil lui 
avoient rendu le vifage fi vermeil , 
que quand on la confîdéroit atten- 
tivement il fembloit qu'elle rougît. 
Or quclle.fleur peut être aufïî belle 
&au(îi agréable que le vifage d'une 
fille que Ton voit- rougir par une 
chafte honte ? 

Deux chofes fe^trouvoient enfem- 
ble en elle qui donnoient de Téton - 
nement : la beauté incomparable 3 
& le pouvoir de fè faire craindre. 
Jamais , en là voyant , un homme 
lâche n'en devint amoureux 5 ni n'ofa 
feulement la regarder fixement tant' 
ion éclat , joint à ia beauté , ébloûif- 
fbir les yeux de ceux qui'les arré- 
toient fur elîe. 

Sa rencontre donnoit de l'épou- 
vante pour plufieurs raifons\ & yj'm- 
«paiement parce quelle étoit fort 
rare : car on ne la voyoit pas faci- 
lement,, mais elle paroifFoit foudain 
& à Finiprôvif te , foit en pourfui- 
vant une béte ou en fe défendant 
«Je quelque autre j & paflant avec 

Iv 
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vîtcûe elle brilloit comme une étoil- 
le , ou plutôt comme un éclair , 
jufques à ce que des chênes > des 
tourtes d'arbres , ou quelqu'un de 
tant de lieux oBfcurs qui (e rencon- 
' trçnt dans les montagnes , la déroba^. - 
lent à la veuë. + 

Un jour deux jeunes hommes dii 
Pais yoifin , nommez Hiclas &c 
Rhéas , defeendus des Centaures , 
vinrent la chercher au milieu de la 
nuit : hardis amoureux , dont l'info* 
lcnce ofoit, toux entreprendre par le 
tranfport de leur pallïon. 

Ils n'employèrent pour exécuter - 
leur , deflein , ni des Muficiens,, ni 
rien de ce dont la jeunefle des Ville» 
le fert en de pareilles ocafions 
mais des flambeaux ardens capable* 
d'épouvanter d'abord par leurs flam-, 
mes tout un grand peuple y & à plus v 
forte raifon une fille, fcule. 

Ayant , do^c rompu ,& ployé à* 
Fentour <i'cux.4cs>bra^chps de. Pin. 
nouvellement : .arrachées , -ils s'en 
revêtirent comme de couronnes , & 
en cet état mirent le feu aux arbres^ • 
dç la montagne , & faifant, retentir. 
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• le ton de leurs armes ils s'avancèrent " 
vers Attalante. * , . . • 

Mais cette tromperie fut décou- " m 
verte par nôtre Héroïne , qui , dé 
fbn antre , avoit aperçu le tcu , & 
connôifloit ces infolens.' EMe ne iè 
troubla nullement , elle banda>Jbn 
Arc , &*tira une flèche qui rencontra > 
le premier fi à propos , qu'elle le . 
porta par terre. . • 

Alors le fécond,, non plus commé ' 
amant mais comme ennemi 9/ s'a-» 
vança pont tirer vengeance de cette, 
mort : mais il fut arrêté par une, 
autre flèche- qui le fit tomber mort 
aux pieds de cette vierge , & acheva, 
d'e'pouventer tous ceux qui auroienc, 
pu, avoir 1& témérité' de luiwcnir fair<* 
aucun outrage, • • 

■ * ... • > 
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T R A D V C T 1 O K 
de U Lettre des Confuh de 
Rome au Roy Pyrrus. 

LE géncreux rcfTentiment que 
nous avons de la guerre injufte 
que vous nous avés déclarée , nous 
anime continuellement à . la ven- 
geance. Mais l'exemple que nous 
devvoùs aux autres nations ;& nôtre 
horreur pour l'infidélité , nous font 
défîrcr que vous viviez afin de vous, 
pouvoir vaincre par les armes. 
Nicias , l'un de vos gens , nous a, 
offert de vous tuer en trahifon , (L 
nous l'en voulions récompenfer : : 
mais nous lavons refufé , & luy\ 
ayons déclaré qu'il ne devoit rien* 
atendre de nous pour un tel ftjefo. 
Nous vous en avertiffons afin que 
fi vous tombiez dans un femblabld 
f éril , toute la terre fçachc que nous 
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n'y avons aucune part , & que ce 
n'eft m par l'argent , ni par les pro- 
menés , ni par les tromperies que - 
nous voulons combatre nos ennemis» - 
Prenez, donc garde à vous , fi vout 
ne voulez être aflaflincV 

Harangue 4c Germanicus à fes 
Soldats , enfuite de leur 

f édition. 

Traduite de Tacite. 

• 

NE vous imaginez pas que- ma- • 
femme & mon fils me foient 
plus chers que mon pere & que la- 
République : mais là majefté du- 
Prince le défend àûcz ; & les au- 
tres armées ne manqueront pas de 
défende l'Empire Romain. Q^antî 
à ceux cy , que je facrifierois de tout 
mon coeur pour vôtre gloire , je les- 
dérobe maintenant. à vôtre fureur, 
afin qu'un auflî horrible crime que 
, ceiuy qu'il (èmble que yous médi- 
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tez, ie termine à m'ôter lâ vie, S£ *z 
qite le meurtre du petit fils d' Auguflé 
&de la belle-fille de Tibère ne vou* 
rende pas encore plus coupables; 
Car que n'âvéfc -tous point osé en- 
treprendre depuis- quelques jours ? 
Quel nom donnerai - je à vôtre ré- 
volte ? Vous apelletài je Soldats^ 
vous qui les armes à la main affié- 
ge& le fils de vôtre Empereur ï 
Vous apelierai - je Citoyens r lorf- 
que je Vous vois fouler aux pieds : 
l'autorité du Sénat ? VWlis avez me- 
me pafle plus avant , vous avez 
violé ce > qui entre les plus grands 
ennemis eft inviolable , la faînteté 
♦ des- Ambatfades * j & 4c droit dés 
gens. Céfar , par une feule parole , 
apaifa la fédition ; de fan àf*mée » 
en traitant de Bourgeois ceu* qui 
refiiibient de lui prêter le fermenta 
Auguftc , par un^feul tegard -, éton- 
na les Légions z Aûit: Et- cyuoique* 
je ne me puiffe pas comparer à eux , 
néamoins comme étant defeendi* 
d'eux*, fi l'armée < d'Efpagne ou de 
, Syrie W manquoit de rcfpcd, oiv 
H^-concevroit pas «wqins d'iadw 
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genation* q$e detonnement. • priais 
vous y ô première & vingtième Lé^ 
gious. , yous qui avez reccu vos pre-* 
uiiers drapeaux de la main -mémo 
de Tibère , & vous qui l'avez, a- 
compagne, en tant de combats» & 
étç honQrées par lui de tant de re'-> 
compenfe^ y font.- ce là les -adions 
de. grâce» que vous lui rendez >. 
Fajjt il que lors qu'il ne reçoit qua 
des nQuvellcs agtc'ables de toutes, 
les. autres Provinces, > je n'aye . au-t 
trç. chofe à lnimandcr fïnon que je> 
ne, ^uis , joi parler licemiemcnD 
contre Tes vieux Soldats* ni fatis— 
faire les jeunes par l'augmentation» 
de leur fol cfe ? Qiuci l'on tuëlcsj 
Capitaines , on chalfe. les Tribuns ^ 
on afliegç les Ambafladeurs ? Que- 
le çamp& ies^fleuvês font teints de- 
fang , & que ma vie efl à toute heu-- 
re expp&e à la rage* des fe'ditieux ?♦ 
Pourquoi % Je premier joue que je> 
vous parlai y mes , K amis par. une 
imprudente affedion , m ? arrache'-i 
.rc.n.t-ils le'peç dont je voulois .me* 
tuer.? Certainement celui qui m of-' 
frit iaiîenae * témoignait m'aima. 
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davantage/ Je ferois mort avants 
que d'avoir vô mon armée fe fouil- 
ler de tant de crimes > & quoique* 
celui que vous auriez mis en ma pla- - 
ce , eût laifle ma mort impunie , ïti 
auroit au moins vangé celle de Va- 
rus & de nos trois Légions. Car les 
Dieux ne permetront pas , s'il leur 
plaît, que les Gaulois qui s'y of-* 
ftent , ayent la gloire de relever 
l'honneur du ne m Romain , & de 
réprimer les Allemand Mais plu- 
tôt , 6 divin Augufte, vôtre ame* 
qui eft maintenant dans le Ciel; 
votre image , ô Drufus mon p^re > 
& le Convenir de vos grandes ac- 
tions , cflàceront cette tache avec 
ces mêmes Soldats , qui commen- 
cent d'être toudhez de honte de 
leur révolte , pour -reprendre leur 
ancienne ge'ne'rofïté; & feront que 
ces difeordes civiles tourneront à 
la ruine de nos ennemis. Et vous 
dont lecceur & le vifage me paroif- 
km: fi changez > fi vous voulez 
rendre au Sénat (es Ambaffadeurs , à 
vôtre Empereur l'obéiflance que 
vous lui devez, & à'moima femme 
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& mon fils , féparez-vous d'avec le»- 
feduicux pour n'avoir point de part 
à leur criuiéf& je ne pourai^lus 
douter- alors nr de vôtre repentir; 
pour le paflTé , ni de vôtre felicied: * 
pour l'avenir* 
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T R AD U C T I G N 

de quelques endroits 
d'Argénis. 




Harangue de Lycogene , à Imitation 
de- cette àe Germamctts i qui efi 
\ raf ortée cy-dejfus% 




É quel nom jjffît- il à (es 
Soldats , vous apelleray - je ? 
Sera - ce mes compagnons > - > 
ou , ce que j abhorre y mes ennemis ? 
Mais quelque titre que je fois obli- T 
;é de vous donner , je vous promets - 
le vous retirer , afin que - vous ne 
paflïez point pour des -infâmes & * 
des débiteurs de vos drapeaux. Qâ- - 
tez les armes , Citoyens , retourner " 
dans vos maifons. Car ce neft point - 
jpiu; lamour de moi que vous yqus 

f 
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êtes engagez dans cette guerre , mais 
pour vous fervir en cela de mes con* 
lêils & ide ma conduite. Maintenant 
je vous difpçnfe de vôtre ferment , 
&.ceflfe de vous protéger , parce que 
le, bien que l'on procure à ceux qui 
le reçoivent à regret , paûe fouveat 
pour tyranie. J'avois voulu vous 
garantir du péril qui vous menar 
çoit , & vous rendre vi&orieux , ainû 
que yous étiez fur le point de l'être. . 
Aujourd' hny », par une confeffion 
publique de vôtre lâcheté , vous vous 
îbûmetez ,au pouvoir d'un ennemi - 

rite , & que vous aviez déjà, fort 
ébranlé. Quelle fureur , quelle terreur 
panique , ô Soldats , vous, trouble 
le; feus ? Le droit d'une tres-bonne 
cajue vous juftifiôit , &',à cette heure 
vous vous rendez coupable . paj: vôr 
«g, repentir. J'ay plus de compaf- 
Çon .de ..vôtre, malheur , que de botv» 
te de vôtre légèreté» » Allez donc , . 
* allez"comme des victimes , £bit..que . 
Méléandrc dans la chaleur de fa co** 
1ère vous fafle mourir , ou qu'il vous » 
réferve pour exercer fur vous une 
punition ;qui lui foit plus avant** 
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f ufc, Quant à moi , avec ceux dont 
fidélité- ne peut être ébranlée , je 
n'abandonneray point la Républi- 
que ; & oubliant le crime -que vous " 
avez commis aujouvd'huy , je ven- 
geray fur Méleandre la perfidie dont 
il inera envers nous. Je rens grâces 
aux Dieux de ce qu'avant le- combat « 
ils ont bien voulu féparer - les gens 
de coeur de ceux qui témoignent* 
d'en avoir fi peu. Vous eu filez, pu 
dans le péril ébranler les plus vail- 
Uns , au lieu que vous les fignaleres 
fat vôtre retraite. Car Dieu nous ; 
garde que la Sicile foit fi malheu-- 
reufè qu'il ne refte encore en plu- 
sieurs un courage invincible. Déjà,': 
je les reconnois aux mouvemens de 
Uw vifage, & je les voy plus tou- 
chez de l'indignation de vôtre faute , - 
que de la perte de ceux qui ne méri^ 
<t©ient pas d être leurs compagnons. 



\U tir - 
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JPLA1.N TE D'A RG EN 1S 
. fur t abftMe dt Zoliarciti&t 

MEléandre & Radirobanc par-; 
loient ainfi lors qu'on leur 
vint dire qu'Argénis étoit arrivée 
dans l'armée. Cette Princefie étant 
le jour précédent fur les murailles 
d'jEpinfte , d'où l'on pouvoir . 
apercevoir le combat , n'avoit non 
plus épargné Tes larmes , que les 
Soldats avoient fait leur fâng. Le 
vifage tout plombé , & n'étant ja^ 
mais plus heurcufe que lorfque la' 
crainte avoit aflbupi fesfèns., tantôt 
elle cédoit aux douleurs , & tantôt 
elle rcprenoit courage , félon* les' 
divers raports qui lui étoicnt faits 
de l'état des combatans par ceux 
qu'elle envoyoità toute heure pour 
' lui en aporter des nouvelles. Mais 
au milieu de tant d'agitations Po- . 
liarque étoit toujours préfent à {on 
cfprit j & quelquefois toute hors 
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d'elle-même , quelquefois cotmfHl 
fe prenant à lui , elle lui parloit dë 
cette forte : " Lequel aimerois v je 
ce mieux , mon cher Poliarque ? ou 
e* que vous fceiiflïez les pleurs que 
ce je repans , & les déplaifirs que je 
ce foufïre ; ou que vous continuât- 
cc^îez à les ignorer ? Certainement 
c*vous fucomberiez au retit de 
c^mes malheurs. Pourriez-vous en- 
ce tendre dire qu'Argénis eft*prifon- 
ce nieçe ; ou qu'en répandant fon 
ce fang par fes propres -mains elle 
ce s'elf garantie du mépris 8rde Fou- 
te trage de fes ennemis ? ô défaftrc ! 
ce 6 amour infortuné ! N'étant pas 
ce encore morte , *je commence â 
ce mourir une féconde fois en.pen- 
ce faut à votre perte. Mais quoi , 
ee vous êtes abfent , Poliarque. M'en 
ec prendrai-je aux Dieux , ou à vous , 
cc.de xre que Vous différez fi long- 
ce tems à revenir ? Quel oubli , quel 
<e charme dans l'Afrique -empêche 
ce vôtre retour ? Vôtre bon génie 
ne vous a-t-il"donc pomt averti 
c <ides rhofes qui fe paflent ici? Ou 
« -bien la haine de mon, pére a-t-clie 

• 
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plus de pouvoir fur vôtre efprit i : 
* c que le droit de nôtre amitié : Ec 
« ce grand cœur-qui ne fçauroit de- 
*« Retirer en repios , auroit-il trouvé 
^ des périls qui lui feflent phrè 
cc agre'abies ? Si vous e'tiez pre'fènt j • 
Pojiarqiie , fi vous combatiez con- 
« c tre nos ennemis , je ferois affuréé 
*f de- la vkâoire £ &r inon pére voué 
H 1er oit redevable xde -la Sicile & dé 
cc moi-même * dont vous fcuffrcz; 
~ €C maintenat la perte. Car, fi vous 
" vouliez % les élémens , les accidens 
"de la fortune & la natiire même 
« c né feroïent pas capables d'empê- 
cc cher vôtre retour/ \ 

Apre's cçtte plainte yArge'nis tou- 
te confufe comme fi elle avoit com- 
mis un facrilege tfavoir ofé fe fà- , 
cher contre Poliarque , portoit ion 
. efprit à des penfées ^toutes contrai- 
res. Elle fè repreientoit que ce lui 
étoit a(fez d'affliéïion de voir (on 
pere engage' dans ce combat que 
fi Poliarque couroit la même fortu- 
ne 3 elle ne pourroit re'fifter à tant 
d'apréhenfions. 

« Vous avez fagçment régie, tou« ' 
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<< tes ehôfès , Deitins^difoit-elta, enr 
■••«< ce que dans un fi grand ,& fi im- 
«< portant ^ péril ^ au moins je n'ai 
«< rien à craindre pour Poiiarque. 
<*t Tandis qu'il fera en vie , tandis 
« qu'il fera en fànté...... Mais que 

««dis -je , malheureuiè ! Ou quel 
« fujet ayrje tant de craindre ? Peut* 
«« il jamais manquer à fa .foi ? Et les 
« Dieux étant juftes peuvent - ils 
f« jamais lui.manquer. 
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LETTRE D'ARGZNIS 

à Poliarque, 

B ien que nous foyons féparez , 
Poliarque je fçai peut - être 
mieux que vous-même comment 
vous vous portez. Car , encore que 
vous foyez en fanté au lieu où vous 
êtes , vous commencez à périr ici 
par ma mauvaife fortune , qui ne 
m'a laifle que le peu de vie que vous 
aprendrez par cette Lettre. Radi- 
robane voyant qu'il ne me pouvoit 
porter à l'aimer , fe réfolut à m'en- 

lOllAM ^ U ' 1 J t • 
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& de ce qu'il étoit obligé de rendre ' 
?u droit d'hofpitalité. Il feignit pour 
cela quelques jeux qui fe dévoient 
faire fur le rivage", où il me traîna 
avec mon pére ; & il étoit tout 
prêt à m enlever , lorfque fa trahi- 
fon étant découverte nous* nous 
fàuvâmes dans la Ville , & lui fè 
tetjfa fur fes vaifleaux. Là , tranf- 
% Home /r, K 
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porfd de fureur ,,il ofa blefletrai 
réputation par des Lettres qu'il écri- 
vit à mon pére , voulant faire croire 
que je vous aime -plus quelles lohc 
de l'honêteté ne doivent permette* 
Car Séléniflê lui avoit découvert 
çôtre gmitié. Ce qui donna fujet à 
cet ,infolent de m outrager de la for- 
te. Mais mon pére a toujours été 
pour moi & pour la vérité, ,& Sélé- 
neflfe a expié fà perfidie en & niant 
elle-même. Quant à luiy il s'eft retiré 
en Sardaigne , où slii eft vrai que les 
Dieux foient juftes ^ jefpere qu'ils 
ne le bifferont pas impuni. J'étois 
heureufe par ce départ , lorfque mon < 
pére y je crains de le dire , de peur 
que vous ne commenciez à le haïr« 
( Ce font les deftinées qui nous per- 
'fecutent , ne vous en prenez qu'à 
elles , Poliarque )<mon pére , dis-je* 
nie commanda daimer Archom- 
brote , .difant qu'il étoit de race 
Royale ; que Ses mœurs , fon hu- 
meur & fon procédé lui étoient 
agréables , & qu'enfin il voiiloit qu'il 
fût fon gendre. Je craignis d'irriter 
fon opiniâtreté par une refiftancç 
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imprudente , & me contentai d ob- 
tenir de lui , fous un autre prétexte , 
quelque terme durant lequel vous 
puifliez venir » ou > fi vous tardiez 
trçp, je'puiflc me donner la mort. 
Deux mois m'ont été donnez pour 
me difpofer à ce mariage. Si durant 
ce tems vous arrivez avec une ar- 
mée , je me rangerai de vôtre côté ; 
& fi vous venez feul noirs tente- 
rons toutes fortes de moyens pour 
nous feuver. Que fi yous m'aban- 
donnez ,.jë fouffrirai que tout fe 
prépare pour les noces > & quand 
mon pére me demandera la main 
pour la donner à Archombrote , je 
répondrai quelle eft confacréc aux 
Dieux infernaux , & en même tems 
je plongerai dans mon lein un poi- 
gnard que je porterai fous ma robe. 
%i cela arrive , entendez dés main- 
tenant , Polkrque , mes dernières 
prières , & repréféntez - vous qif el- 
les font faites par Argénis toute no- 
yée 'dans (on fang. Pardonnez à 
mon pére. Ce lui ifera un aflez 
grand fuplice que l'horreur dore 
il fera faifî par le lamentable fpc£ta~ 

. Kij 
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cle île ma mort. Ordonnez cPAr- 
chombrotc tout ce qu'il vous plai- 
ra. Mais fi vous fouftrez que Radi-' 
robane demeure impuni, je revien- 
drai des enfers pour vous {aire (bu-- 
venir de vôtre devoir. JExercez fur 
ce perfide le châtiment que mérite 
fon horrible méchanceté' : qu'il pa- 
ye la peine d'avoir terni * autant 
qu'il a été' en fon pouvoir , ma ré- 
putation ; & 'quii connoifle , pat; , 
la grandeur de vôtre vengeance , la 
grandeur de fon crime. Je vous re- 
commande avec pafïion de me ren- 
dre cette juftiee, & vous y oblige 
par ce teftament* Apres que vous 
vous en ferez équité , faitez gra- 
ver mon nom fur le fepulchre de 
vos anceftres i & qîie Ton y repré- 
fente nos avantures dans des mar- 
bres , qui fafient louer nôtre foi ,yic 
plaindre nôtre mâuvaife fortune par 
la pofk'rité. Quant à cette Ifle , fu- 
yez-en la veué , mon cher Poliarque* 
fi ce nVft que vôtre amour pour 
mes cendres vous porte à les venir 
enle ver * & même ( ce que les Dieux 
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Veuillent - permettre ) à les enfcriflçr 
dans le tombeau ou repofent celles 
cte vos pe'rcs. Prévenez J s'il eft pôi- 
fiblc , tous ces maux par votre re- 
tour : car le pçril qui nous prefïe 
ne fbuffre point de retardement. Si 
vous ne le pouvez , prenez foin d'e- 
xécuter ce que mourante je defire de 
yoûs , & vivez afin* de m'airaer. 




* 

i 
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DE LA VRAYE 

ET 

DE LA FAUSSE BEAUTE* 

« ■ 

OUVRAGES D'ESPRIT. 

« : 

CHAPITRE PREMIER, 

• 

SI ridée que tous les hommes 
ont naturellement de. la vra^e 
beauté des ouvrages d'efprk 
n'éfoit effacée par un grand nom- 
bre de faux jugemens , il n'y aurait 
pas de fi différentes opinions fur leur 
mérite : car cette idée feroit.uHe ré- 
gie certaine que l'on feroit obligé 
de fuivre ; à moins que de vouloir 
s'expofer à la condamnatioiTunivcr- 
felle des Le&eurs > qui découvri- 
roient aifémenc combien on s'en fe- 
roit écarté . 
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Je ne remarquerai point ici les 
càufes qui ont formé dans la pluf- 
part des efprits l'habitude -fi com- 
mune de porter tant de jugemens dé- 
raifonables. Il y. en a de générales,, 
4|ui ont tellement- éteint la lumière 
de l'ame fur tous les objets qui ne 
font pas expofez aux fens , qu'il y 
a- des erreurs infinies dans toutes les . 
feiences , & même jufques dans le 
difcernemcnt.du bien & du mal. 

Il y a quelques autres caufes par>- 
tkulieres , qui pouroient empêcher 
par elles-mêmes de connoître la vraie 
^ on la fauflfe beauté des ouvrages d'ef- 
prit, quand la raifon feroit d'ailleurs 
fufte , exa&e & éclairée. 

Celle qui eft la plus ordinaire , ett 
la précipitation. Car on fe flate de 
juger ou • par orgueil , «pour ne pa- 
ïoître pas ignorant , ou par affection 
& par haine , félon que l'on eft en- 
gagé dans quelque parti ; ou par 
imitation , ne jugeant ny pour ny 
contre -, que félon que l'on a oi» 
parler dans4e monde ,* ou enfin par 
caprice , par hafard , par emporte- 
ment & faillie d'humeur , commet 

Kiiij 
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arrivé fou vent aux perfbnnes de qua- 
lité , qui prétendent que leur rang 
feul leur donne toutes les lumières, 
néceflàires pour fe connoître au prix 
& à la valeur des dons de l'efprit, * 

Mais quoiqu'il en foit , de ces cai* 
fes générales ou particulières , la 
variété des fentimens eft trop évi- 
dente pour douter qu'affurément on. 
ne juge pas fur la même idée , ou fut 
la même régie ,. bien qu'il foit cer- 
tain qu'il y en a une.. 

C'eft à la former dans les efpritS 
que l'on employé la Rhétorique, 
h Poétique , & l'art d'écrire l'Hif- ' 
toire. Mais plus on a donne' de re> 
gles , plus il paroît. qu'on le* a nér. 
gligées ; & c'eft une merveille que 
les plus habiles Maîtres du monde i 
Ariftote, Giceron , Horace , Quin- 
tilien , ayent eu fi peu de parfaits, 
Pjfciples*. 

Ilfemble donc qu'il faut s'écar- 
ter de la yoye des préceptes , & 
chercher ailleurs des veuës certaines 
& inviolables , ou pour bien écrire;,, 
ou pour bien juger du mérice des Aifc ' 
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* Âiiîfî , potrrfe donner un difecr- 
nement jufte & exaéi: \ il me femble , , 
premièrement , qu'il fèroit à propos 
d'examiner un ouvrage fyr la com- 
pai^aiibn que l'on en feroit avec quel- 
que autre qui feroit dans une eftime 
iiniferfelle. 

Malherbe a excelle' {bus le regne 
précédent dans la beauté des Odes,- - 
& èllcs ont encore aujourd'hui les 
mêmes charmes pour les Lcr- - 
teurs habiles & judicieux. Cett 
pourquoi lors que vous lirez une \ 
Ode à la gloire du Roy ; faites com- < 
panaifbn de fon fiile avec celui-là : 
& <felon que vous verez qu'il y cft 
conforme 3 ou qu'il y eft conforme 
feulement jufqucs à un certain dé- 
gré, de perfc&ion x vous pourrez - 
décider. 

Mm il faut que la pièce de corrr- r 
panaifon ait une réputation uniyèf- 
fclfc V & que même on prévoyeque. " 
cette réputation durera. Il ya eu des s 
Auteurs qui ont en de fort grands t * : 
a'pkudiffemens , mais qui n'ont pas^ s 
fiiWifté au de là de peu d'années , : 
pendant lefquelles 1 entérement des - • - 

- te** • 
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Lecteurs & les fuffrages de leurs amis, 
faifoicnt valoir. 

Il y a trés-peu de vrais modèles,. 
Voiture même ne Teft pas , &. beau- 
coup moins Balzac Les gentilleflci? 
de Voiture , & les hauteurs de Bal- 
zac ont une affectation qui déplaît, 
naturellement. L'un veut être agréa- 
ble, & faire rire , de-quelque humeur 
que l'on foit. L'autre veut êtr£ 
admirable , & fc faire eftimer par le. 
nombre de fês paroles , & réxcés. 
de fes amplifications. Les deux 
Lettres écrites à. Moniteur de Vj*. 
vonne , en imitant les manières & 
de l'un & de l'autre , font , une fine 
fatyre de leur ftile , & découvrent fa- 
cilement le ridicule de ces deux Au- 
teurs Ci célèbres il y a quelques an- 
nées. 

Il cft aifé de prévoir que telle fe- 
ra la deftinée de certain Auteur oui 
ne compofe Ces ouvrages qlie fur 
des mémoires des ruelles & des 
convergions galantes ; qui croit 
que toute la beauté d'un Livre, 
quand le fujet *en fèroit la viç d'un 
Saint , confifte à y amener quelque 
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terme nouveau , quelque jolie ma- 
iHorej & qui eft trés-content de lui 
loriqqc la période , qui n-a ny pro- 
fondeur ni folidite' , roule agréable^ 
ment jufquau point. 

Mais , fans faire ici des prédi- 
rions offenfàntes , on fçait que Sé- 
ne'que n'e'çrivoit autrefois quen (è- 
Riant «tous- fèjs ouvrages de pointes 
«tantifchcfës ôrde paradoxes. Il fur- 
prit fou fie'cle par le fafte de fes dé-!- 
«fions j & il y en a encore qui le» . 
gçcnent . pour *un modèle. d'Elo- 
uence. Mais on e'eriroit forr mal y > 
*on e'crivdit comme lui , & on fè- 
rpit afiftiré d'ennuyer ceux qui ont.- 
quelque goût &• quelque- de'lica- 
teffe. . 

" * 

. Ce neft point avec ces figures, 
extraordinaires q\ie, la nature sex- 
pliqu^Tout ce qui demande une at- 
tention* continuelle déplaît , par- 
ce que- la plufpart des hommes n'en, 
-font pas capables. 11 y a de la force » 
Si de la foiblefle dans quelque 
efprit .que ce foit« Ce tempérament: 
bilgrrc nous fait trouver naturelle- 
ment <Jéfagrcable* les ouvrages oùu 

Kv, 
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U faut une intelligence trop aplî~ 
quée pour les concevoir , ou bien 
ce qui eft trop au deflbus de nous , 
& qui ne mérite pas affez que Ton y 
ait égard. • 
Cependant il y a peu d'ouvrages 
d'efprit où quelqu'un n'ait aflez ex-' 
celle , pour y pouvoir fervir de rè- 
gle. On a Homère &. Virgile pour 
la Poëfie Héroïque. Horace eft uii* 
parfait original de Satyres , d'Epi-* 
très & de Difcours familiers. Je ne 
dis pas là même chofe de fes Odes,' 
& je m'en expliquerais plus au long, 
fi la grande beauté de* quelques- 
unes ne m obligeoiçnt de garder un^ 
refpedueux frience pour beaucoup 
d'autres. Si l'Auteur des longs Com-^ 
mentaires.. défaprouve mon fèmi- 
ment , j'ajoûterai " , ce qui Tapais 
fera peut-être > que celle d'Anacrcon' 
font plus naïves * plus douces , plus* 
infinûantes > Se par confequent plu* 
parfaites. :J +' • 

; Revenons aux .Auteurs de nôtres 
Langue. Corneille & Racine font ad-/ 
mi râbles en Tragedie5<.It aurait été 
»ç^$i»5^à dé&er que. là -«etctéV 

...;». 
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de$' exprefïions T de Corneille put .; 
être unie avec la variété & l'abon- 
dante fertilité' de fes pen fées. Peu , 
d'Auteurs parviendront à rçprefentef 
autant de caractères différens > à in- - 
venter autant d'intrigues , à faire 
raifbnncr les perfonnagçS avec au- . 
tant de fuite & de folidité. On afïïfte 
èncore à la&ion qu'il ne f^it que ■ . 
reprefènter» Onpaflîè tout d'un coup > 
de Ja figure à la féaljté^C'efl Au-* 
gu'fte que l'on entend parler dans ; : 
Cinna. C'cft le Cid que Ton voit : 
dans le premier ouvrage % qui fit - " 
tant de bruit a la Cour & a la Ville x 
& qui fut comme le fignal de la 
courfe où il devoit remporter tant 
de prix. Ce n'eft que la plénitude 
de fon fujet , qu'il pénétroit toujours v 
dans toute %i étendue 0 fon imagi- , 
nation vafte , fon génie inepuifable , , 
qui a laifle dans fcs expreffions trop y 
de .confufion r comme s'il e'tôit im- . 
JJoffïblg d'être fi profond & fi folide 0 
& ja(Tcz clair en même teo>s% Mais * 
de tels défauts n'empêchent pas que 
dès Auteurs de cette réputation, ne*. - 
jaffent pour d'excellens modèles. Si i 4 
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j'étois-* obligé de* dire précifemeitt 
lequel des deux il feroit plus à pro*- 
pos de prendre pour modèle , quand 
on -écrit pour le Théâtre > je réppn* 
drois qu il eft plus difficile de Suivre 
celui cy P & qu il eft p^us feur d'imi* 
ter celui-là. 

Eu voilà aflfez/, ce roe iembk 5 & 
yc, nexroy : pasqu il (bit nécetTaire de 
s'atritèr davantage fur cette première 
• veûe.' 

Tjjjoûte doue préfèntement , qu'au 
lieu de fe demander à foy - même - 3 
Virgil,e écrivoit-il de cette manière £ 
Ou bien , Malherbe chantoit - il fes 
belles Odes fin: ce ton ? Ou 3 fi vous, 
le voulez , Eft-ceainfï que Corneille 
' ou. Molière . atiroient à leur Théa* 
tre toute la. Cour & tout le Royaiw 
me ? Demandez* vous , Y a-t il une, 
difpofition plus conflrièque celle de 
cet ouvrage ? Y a-t-il un defleiu. * 
moins. ingeniçux ? Les exprefltons» 
en peuvent-elles être plus imparfai- 
tes ? Y Axfcil une imitation Daflfe Sfc 
fervile. plus vifible que celle de cet 
ouvrage? 

Ceft un défaut bien commua qvp* 



Digitized by 



* M e'l e'e s. njtr 
celui -cy j & il arrive Cou vent, que 
Ton dévient un fort mauvais copifte 
d'uu très- bon original. Il faut bien 
le donner de garde.de tomber dans 
le;, detïèin burlefque de ce Peintre 
qui fit un portrait . extravagant 
d'une, Hélène qu'il vouloit répre- N 
(èhter parfaitement belle , & qui 
s'av.ifà de lui donner ce qu'il avuit 
oui - louer dans les plus belles per- 
ioniies*... En cflèt -, en changeant fes 
lèvres, en corair, fes joues en- rofes A 
& Ces yeux en Soleils , &. aflemblanc 
niai toutes ces cholès , il fit une fi- . 
gure fw-mblable à celle que décrit 
Horacjç dans fon Epîtrc aux Pifons.. . 
Il eft vray qu'il vouloit. rire. Mais 4 
les . Auteurs lont gens , férieuxï Us. 
font atép tifs. de. bonne, foy. Ils cç?, 
piént avec gravité. 

Mais enfin , quelque bonne opi- 
nion qu'ils ayent d'eux -mêmes , on, 
arrête "quelquefois les faillies d'ad- 
miration qu'ils ne peuvent s'empé-. 
„ chex de montrer à leurs amis , en les., 
priant de faire plus tinai fur le même, . 
fiijet. . Mais il faut être fiucére ait . ' 
de-là -dç nos mœurs, pour s'expli-. 
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quer avec tant de neteté contre : î&: 
ridicule entêtement d'un Auteur 
toujours présomptueux , qui ne lit 
que pour atircr "vôtre fuffrage > & 
non vôtre critique , quelque raifon- 
nable & jufte qu'elle (bit. . ; 

Cependant on doit craindre de 
prçndre quelquefois pour baflefle 
cette admirable (implicite , la per- 
feéïion de tout ouvrage > & l'embel- - 
liflement > fi j'ofeâinfi parler y de la - 
beàuté*même. Horace nous a donné 
cet avis lorfqiui veut que la ma^ 
niére de s expliquer paroiffe fi natu- " 
relie , que d'abord on juge qu'ils 
fcrôit fort aifé d'entrer dans le même/ 
tour , & qu'il n'y ait que la réflexion 
'fmcéquïl-st de fin & de délicat , qui 
découvre la difficulté de s'exprimer 1 
avec le même bonheur. \ V ; 

£a vérité Va rien de changeant; 
te inenfongc imite la vérité par ton-; 
îes rfbrtes de moyens. G rî. le trouve 
toujours quand on va à elle j & Yoù - 
en eft furpris-; fi l'on n'eft pas aflea; 
atentif à le reconnoitre* Mais lor£f 
que Ton fuit avec fermeté la raifon y : 
que l'ow arrive^ penfer ^uïle^ - 
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ècjk exprimer au vray fa penfëe , il 
eft iinpoffîble que le Leâeur ne foit 
'pas touché ; parce, qif il y a dans >, 
tous les hommes un panchant nar 
turcl pour tout ce, qui eft vray : . 
enforte que le faux ne peut plaire • 
qu'autant de tem$ que l'on eft ébloui . 
de l'aparance du vray , fous laquelle - 
il fe montre. 

C'eft pourquoy,fi l'expreflion eft 
baflè, il s'en prefentera (ans peine, , 
à vôtre efprit , un grand nombre de 
fèinblables ? mais fi elle eft (impie , , 
faites les efforts ..qù'il vous plaira , t 
vous n'en trouverez point de plus , 
belle , fi ce n'eft que vous foyez d'un , 
efprit beaucoup fuperieur , ou d'une,, 
expe'rience dans l'art d'écrire bien 
plus avancée que celle de l'Auteur.. . 
Gar cette (implicite a de différeras 
dégrez de perteéHon , comme tous 
les. objets qui fe préfentent à nous. 

Mais fi nous voulons mètre à -, 
profit les deux^veuës que nous avons ' 
propofées jufques ici , il faut néce£ 
iairement avoir 3 quelque connoif-^ 
fance des défauts que Ton trouve, 
dans les. Auteurs les plus parfaits^. 



i ■ 
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Car on n'écrit point ici pour inftnt»d 
des perfonjies du commun , & l'on • 
He veut donner que des remarques un 
peu curieufes. 

La première eft , que 1 on ne • doit 
pas fe fervir trop fouvent , ni trop 
long-téms -de métaphores. On s'en 
eft beaucoup corrige' en ce ficele r 
& à mefùre que Ton y a pris le goût 
de la vraye Eloquence , tout cet amas- 
ppmpcux de faufletez éclatantes* a 
difparu. Les (çavans du fiécle pa(Té -, 
qui s'en étoient remplis dans la lec- 
ture de quelques^ Anciens , crurent 
que leur ftilç. en fèroit embelli. Mais 
il y avoit alors , pour le moins , un 
aufli étrange caprice fur l'Eloquence ^, 
que fur les opinions. 

Au fortir des ténèbres profondes * 
où les fiécles précedens avoient étë 
comme aûoupis., joo (è réveilla tout 
d'un coup, & alors on ne fçutpas 
encore allez diftinclement quel étoit -, 
le meilleur party. ■ . 

L'ufage.des exprêflîons figurées 
& métaphoriques a été le premier 
aboli , „dés le moment que l'on ; a 

i 

I . . * 

0 
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Commence de voir pjus clair à : ce • 
que Ton devoit dire. 

Lè génie François , qui eft vif, 
naturel & fincere , ne pût fùporter 
ces difcours languiflàns , artificiels 
embarraflèz. Il" nous eft refté 
ne'amoins quelques métaphores * 
& il ne nous, déplaît pas de voir des 
féùx à la colère & à l'amour. Mais 
ces exprcflîons font de'venûes pra- 
prcs & littérales, 8c. elles ne peuvent , 
tromper perfonne. 

La féconde remarque eft que ce 
feroit une faute iriexcufable de paner 
d'une me'taphore , par laquelle on 
aureit commencé , à une nouvelle, 
& d'allier ainfi des images qui n'onjc 
nul raoort cntr'ellés. Q>and on eft 
atentit à bien écrire , on fçait conti- 
nuer & foûtenir la mémeàdée. ft le 
plains, a dit l'Auteur des Caractères. 
%t le tiens échoue. Il s'égare , & efi ■ 
wrs.de route. Ce ri eft pas amfi que 
ton Prend le vent, & que t on arrive 
eu délicieux fort de la fortune. . 

Vous voyez qu'il a eu loin de ne 
mêler rien d'étranger *à la première 
image qu'il a donnée pour expnV 
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«mer ce que le riche penfe quelque*? 
fois de la conduite du Philofophé. 
*Celuy-cy eft reprefenté comme fur 
la mer. Le riche prévoit qu'il y 
échouera» II le voit hors de route* 
11 juge que ce n'eft pas ainfi que 
l'on prend le "vent , & qu'il n'arri- ■= 
vera pas au port de la fbrtune. Il n'y 
a pas là un feul terme qui ne foit 
allié l'un de l'autre. " 

Il auroit fait naufrage au port* 
û i après toutes ces expreflions ti- 
rées de la navigation , il 4uy étoit 
arrivé de dire y Ce ri eft pas ainfi que 
ton -prend le vent , & que f on bâtit 
fa fortune. Cette nouvelle image de 
bâtiment > jointe à celles de marine 
qui précèdent, auroit prçduit un 
effet défagreablc; au lieu que tout 
étant bien uni, le difeours en dévient 
çlair & aifé. 

La troifîéme remarque reflemble 
à celle-cy , & confifte à avertir que 
Ion ne doit jamais pafler d'une per- 
fonne à uife autre dans la même pé- 
riode. Ce que l'on peut dire auffi 
de&npmbres, & de ceque Us Grata-, 
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jn^lriens nomment, les modes,& les 
tems des Verbes. 
' Je veux bien donner un exemple 
de. cette faute, tiré 'd'un Auteur ex- . 
traordinairement régulier pour fon 
fujet & pour fon ftile. Tout ce qui tê 
icy-bas , ^dit cet Auteur fi exa& y rta 
point de confifience* Il {hlloit en 
demeurer-là ? mais on veut faire une 
période. Ceft pourquoy on ajoute; 
dr ce mouvement perpétuel des crtd* 
turcs. ( Vous remarquerez déjà que 
Ton pafle d'un .fujet indéfini, tout ce 
qtiï eji icy-bas , à un qui eft déter- 
miné y & ce mouvement perpétuel 
des créatures , qui n'ont qu'une 
liaifon aparente par la conjonéHon, 
. & qui n'en ont point dans le fens.} 
On continué : qui prient la place 
tes unes des autres i ( ce qyi ajoute 
une image toutrà-fait inutile 5 puif- 
. qu'elle étoit affez marquée par le 
défaut de confiftence , & par le mou- 
vement perpétuel) rend comme un 
hommage continuel a f immutabilité 
de X>ieu , qui efî feul toujours luy~ 
même. Je dis que ces queues de 
Périodes les rendent embarrairées* 
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confûfes , fuperflués , & que c'eft 
véritablement un ftile de déclama-? 

teur. . 

On pourrait dire la même chofè 
de cette manière : Tout ce .qui éfi 
icy-bas ri a point de confidence , & 
rend comme un continuel hommage 
à r immutabilité de Dieu. Et même 
il y a des gens aflèz exacls pour ne 
permette pas que l'on joigne de fi 
près une proposition affirmative ayec 
Une négative. 

' Je ne dis tien de ' cet hommage 
que le mouvement rend à [immuta- 
hilite. C'eft une pointe qui ne fait 
rien à mon fujet. 

* Pour y révenir. Si des Auteurs de 
Fexa&itude la plus acomplie tom- 
bent -dans cesTortes <le fautes , que 
fera ce des Auteurs vulgaires ? Ces 
remarques leur paroîtront trop fé- 
vercs, parce qu'ils fentiront peut- 
être qu'ils ne font pas en état de les 

pratiquer. , 

Tout ce que je puis faire préfên- 

tement en leur faveur , c'eft de ne 
. leur en pas propofer un plus geancl 

nombre. On ne parle que d'obier va^ 

« 
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feîons fur la Langue : mais on ne 
paife pas plus loin que d'examiner . 
fi • un terme eft du bel ufage, & depuis 
quand on s'en fcrt. -Dites moy , je 
vous prie , vôtre difcuflîon ne peut- 
elle arvancer-plus loin ?>-Un ouvrage 
fera -t- il pariait quand il ne fera 
compofé que tle mots fort choifisy? 
Si c'eft vôtre penféc , vous êtes aifé 
à contenter : mais il y a beaucoup 
des gens plus difficiles , parce qu'ils 
(but plus délicats. 



CHAPITRE II. 

De thonetetê des cxfrejponsm 

JlEfïoïs autrefois trop indulgent,* 
-& je iùis , peut-être devenu trop 
aufte're. Dans le feu de l'âge , en ces 
premiers embrazemens des paffionf* 
cm ne fçait ce que c'eft que -cette 
fàge froideur d'une vie un peu plus 
avancée. Oi^ voit avec plaifir que 
les Auteurs admirez chez les anciens 
& ; les modernes , ont aimé les mêmes 
folies où le penchant nous entraîne. 

K • « 

I 
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Le libertinage & les de'bauchç? 
du mie de Pe'trone n'ont rien alors 
qui rebute. C'eft avec la dernière, 
impudence que l'on en reprcfente 
encore les de're'glemens » comme 
fi ce n'e'tôit pas allez de toutes 
Us hardieffes que l'on a dans fes\ 
Fragmens, on regrete k perte de 
ce qui y manque , de même que ïî 
Ion a voit perdu ce qui peut confer-; 
ver l'honetete' parmy les hommes. 

Je m'avife peuç-e'tre trop tard âc 
faire ces reflexions : .niais c'eft ordi- 
nairement lorfque l'on eft- arrivé où 
l'on vouloit aller , & qne l'on parle 
du chemin .que l'on a fait , & de la 
route que l'on a tenue , que l'on s'a- 
perçoit de Ces e'garcmens. çMmfali--. 
.V «Ceneft un, & je né fçay Vril f 
en a quelque autre plus » extréinc, 
<jue de s'adrefler à tous lès hommes 
de fon tems, & à tous ceux qui vien- 
dront dans la fuite des ficelés., fans 
avoir rien que de mal-honète à leur 
dire. . 

C'eft ne fçavoir pas qu'il y a un 
orgueil fecret au fond de lame , qui 
nous oblige de nous offcnlcr de ces 

manières 
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manières trop libres , comme d'un 
manquement de refpeéh Cet orgueil 
fait retentir bien haut les noms 
magnifiques de la gloire, de la bien- 
feance & de l'honnêteté' publique, . 

Q^e fi l'orgue.l-fe taiibit j - & que 
l'on eut Fart de luy impofer fiknce * 
ce qui eft bien difficile la vertu ne 
fe tairoit pas. Elle n'a pas encore 
abandonné tellement le genre hu- 
main , qu'elle ne hiy ait laifle beau- 
coup d'amour & d'admiration pour 
elle. La pudeur de tout un lexe s'ar- 
mera toujours pour fa défenfe y & la 
plufpart des emplois des hommes 
ne font ocupez que pour elle. 

Le plaifir même , je dis le plaifir 
permis & indifférent , dés honore 
quiconque le cherche avec aflfeéfo- 
tion * ou qui le procure à autruy. 
Ainfi je ne fçache pas de fatyre , ren- 
fermée en un feul mot > plus oflfen- 
çante que celle d'être nommé Un- 
tendant des plaifirs de Néron. 

Si je me déclare fi franchement 
contre moy - même par le défaveu 
des louanges que j'ay données à 
Pétrone , il faut s'atendre que je 
Tome IV\ h 

é 
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n epargueray pas, la piaifanterié de 

Cioéroa dans -fon Oraifon : pouc. 

Qçtius. . ' • m > 

Je demeure d'acord quîl e'toit 
nourri dans le monde & dans les 
affaires* i qu'il s'éleva par fon mérite 
beaucoup au deflfus de.fa nai{fapçe ; 
qu'il fut égal en digniçé à Pompée. 

& à Cé&r. 

Mais certainement il s'oublia luy- 
méme lorfque fc laiflant aller, au 
penchant de la raillerie , il reprocha , 
en plein Sénat., à Clodia qu'elle 
avoit fait coucher avec elle fon jeu- 
ne frère , frotter notturnos quofdam 
7nztpu. On entendit fort bien 1 équi- 
voque ; & je fuis étrangement, fur- 
pris qu'un fi grand homme repro- 
chât avec un feul trait d'ironie , un 
fi grand, crime à Caelius , . s'il le 
croyqit véritable » ou qu'il fc don- 
nât la liberté de l'en acufer,, s'il ne 
le croyoit pas. 

1 1 feroit à défirer que ce qui a ét,é 
ordonné à l'Orateur ,1e fût a tous 
les Auteurs, & même aux Poètes. 
. Virurn bomi?» Qrutorm ejfe oportet. 

On avoit extrêmement oublié ce 



• 
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jprëcepté dans nôtre Langue. Nos 
anciens Poètes François étoient preA 
que tous dans le défaut d'écrire 
fort impurement. Defportes eft un 
de ceux qui y font tombe* avec le 
• plus d'afïèéfation & d'éfronterie. 

• Mais depuis que Voiture , qui 
avoit Tcfprit fin , & qui voyoit le 
monde le plus poli , eut évité cette 
baffe manière avec aflèz d exaéïi- 
tude , le Théatfe même na plus 
fouffert que (es Auteurs ayent écrit 
aucune parole trop libre, Ainfî toute 
cette licence n'eft plus fuportée 
même dans les conventions les 
pUis familiçres ; & fi nôtre fiéclc 
n eft pas plus chafte que les préce- 
dens > du moins il fçait feuver les . 
aparenecs, & fc parer des dehors de 
la vertu. 

Nôtre délicatefïe va pli$ loin % 
& on n aimeroit pas aujourd'huy la 
defeription d'un objet rebutant. Ceft 
tout ce que Ton peut permette à 
une perfonne malade de conter Ion 
mal. On la foulage en l'écoutant 
avec un peu détention. Mais cette 
çomplailànce que Ton a pour fon 

ni ■ 
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infirmité , n'eft pas une exciue poutr- 
elle , principalement fi elle fait un 

• trop grand détail. 

Mais,, excepté cette ocafion,U 

n'eft pas poflîble de faire une deferi- 
* ption. fuportable des chofes pour 
lesquelles on a naturelkment de 
l'averfion. Cependant ça été un ; 
défaut de beaucoup d'Auteurs. Bu- 
.xrhanan a décrit une Vieille avec 
toutes les figures de*fa Rhétorique. 
Saint- Amant a fait une chambre 
,de débauchez avec toute la naï- 
veté de fon ftile. Ceft de la Rhé- 
torique & de la naïveti perdues mal 

à propos. 

Nous vôicy encore à Cicéron. 
. Ce Conful devoit-il , parlant contre 
Pifon , en préfence du Sénat , fe 
fervir de termes qui réprefentent le 
plus fortement les plus fales cir- 
conftances de l'yvrognerie ? Sa def- 
cription eft chargée d'un détail qui 
ne peut être que fort rebutant M 
? trés défagreable. 

. Catulle pouvoit auflî donner aux 
Annales de Vdtufius un autre terme 
Xjue celuy de caeata carta. Ce Poète, 
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. tjftï prétendoit à la finefle du fiile , 
devoit s'abftenir d'une épithéte fi 
grofïïére & fi libre. 

Martial a cherché un décour pour 
la neteté de fa chienne. Mais 
en le cherchant , il eft tombé dans 
une expreflion fort mal propre. 
Qutta pallia nec fcfelllt ulla. Il étoit 
plus à propos de n'en point parler. 

Sans doute que ces Auteurs 
etoient gâtez par leur mauvaife mo- 
rale. Il y avoit en ces tems , quel- 
ques beaux qu'on nous les fafle , de 
fi grandes obfcuritcz fur ce que.ceft- 
que la vraye bienfeance , qu'ils n'ont 
pas eu un Auteur qui l'ait obfervée 

exactement. 

Mais , en voulant éviter ce défaut y 
prenez garde de ne p?s tomber dans 
une faute fort commune en nos 
jours. On nous fait de fi belles pein- 
tures des pafïïons & des vices, juf- 
ques dans la Chaire , que Ton ne 
s'aperçoit prefque point de ce qu'ils 
ont de piu9 difforme. On fçait 
cacher ce qu'il y a d'impie ou d'ex- 
travagant dans les mœurs les plus 
peruicieufès gouc ne laifler voir 
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t que ce qu'il y a de conforme hli 
ibibleflè & à la fragilité' du coeur*» 
< On fcroit trop effrayé d'en cott* 
, - noître l'impiété. Perfonne ne veut 
. s'atirer la vengeance du Ciel. On - 
. feroit humilié d'en pénétrer Pex- 
, travagancc. On ne veut point être • 
. ridcule. Mais d'être foible , d'être , 
fragile, ce neft qu'être né hom- 
me ; & perfonne ne penfe à avoir 
. honte de fa naiflfance , ni de fà 
. deftinée. . . - 

J'aimerois donc mieux encore un 
portrait qui reprefenteioit fidèle- - 
ment les choies , que ces portraits 
m flateurs qui fortifient les hommes 
dans leurs fauffes opinions , ou dans 
leurs défordres ordinaires. 

N'allez pas néamoins fur les 
traces de Juvenai , préfenter Us * 
traits les plus groflïers des plus 
grands déréglemens. En vain un 
Auteur fi libre & fi impudent ,.mc 
veut faire haïr les excès de Méfia- 
line. Je le haïs encore plus qu'elle i 
. & les débauches de (on efprit , mar- 
quées dans lahardiefle de fon ftile, 

me feandalifent plus que celles dçg 
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femmes les plus emportées par la 
fureur de leurs partions. 

J'aime mieux (on TradutSctir que % 
luy. Il a eu grand foin de conferver 
-thonéteté de fon flile en une fi 
mauvaifè compagnie. Iln'aôtéaux 
Satyres de fon Auteur , que ce qui 
pou voie empêcher de les lire feure- 
ment. La belle indignation contre 
les vices de Rome, le feu du Poète, 
. .la vivacité, jufques au ton de décla- 
mateur, qui étoit le vray caraétese 
de Juvenal , il Fa laiffé tout entier. t 

Je l'aime même, & je fuis content 
du choix qu'il a~ fait en- dédiant fon 
ouvrage : St je fèrôis- encore plus 
cohtent de luy, fi dans fonEpître 
dédicatoire , qui me paroît d'ailleurs 
fort belle , il avok ajouté les louan- 
ges des* vertus de "Mr. Dcfpreaux 
à celles de fon efprit. Car c'eft une 
merveille , qu'ayant écrit forrjeune, 
& ayant écrit des Satyres , où il y a 
avant luy des- exemples , de toute 
forte de libertinage , il ne foit tombé 
dans aucun dérèglement. 

. Sa Mufc toujours chafte, toûjoifrs 
honéte a fcû pourfuivre le vice, 

L mj 
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& le condamner comme la vertu te 
condamne elle - même , par fa lu- 
mière , par Ion éclat : car ce feroic 
outrer les chofes , & les pouffer juf- 
qu a la dernière rigueur , que de re- 
marquer qu'il pouvoit bien ne don- 
ner aucun rang à la Neveu dans fe& 
ouvrages. Ce qu'il en dit, efl fi brefc 
qu'il mérite d'être exeufé + fi c'eft 
une faute : & fi ce n'en eft pas , il 
faut avouer qu'il a aprk que l'on . 
peut quelquefois parler d'une telle 
perfonne, mais avec tous les tempe- 
rameus dont il fe fèrt à- propos , eu 
lui ou deux mots , & eacorc foxt 
honêtement. 

Ce n'eft pas atnfi qiue Lucrèce en 
a ufé fur la fin d'un de lès Livres. 
Il fallok avoir les veines allumées 
du flambeau de l'Amour , un buchtr 
tout entier embraîé dans le fond 
de Famé , ou , faus me fervir de ces 
grandes expreflîons , il fâlloit être 
fou , comme en effet il l'étoit, pour 
nous peindre fort au long , & avec 
des circonftances extravagantes & 
fàle$ , les fonges & les illuuons d'un 
jeune homme. ..- ... .» 

- . « 
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PTus j y y fais détention , & moins 
je trouve- les caufes pour lcfqucllcs 
on s'entéte d'un Auteur fi emporté. 
Quand il veut frire le fcricux & le 
difcoureur, d abord c'eft un homme 
perdu 3 qui ne fçait ce qu'il dit. Té- 
moin ce vers que j'ay oùu citer fou- 
veut fi mal à propos: 

- 

Prtmus in or Ire 7)&os fuît tlmor* 

La crainte a fait acroire aux 
hommes qu'il y avoit des Dieux» 
Car fi on lu y demandoit, quieft-ce 
qui a fait naître cette crainte ? Ne 
fèroit ii pas obligé de répondre que 
ceft Tidée naturelle que les hom- 
mes ont de la divinité? Car la 
crainte & les autres pafïîons ne font 
en nous que par les objets qui les 
excitent par le moyen de l'imagina- 
tion ou de la penféc. 

Qjie fi. je trouve en moy Yukfç 
delà Divinité, avant que j'y trouve 
la crainte que je dois avoir pour 
elle, c'eft donc cette crainte qui eft 
l'effet. & non pas la- ca ufe de la 
jpenfée que jcp ay. Ne fai:t-*lp2s 

L v 
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avoir bien peu de pénétration, Se 
détendue d'efprit , pour -n'allé* pas 
jufques-là ? 

S'il veut descendre de- cet état, 
qui neluy convient pas , pourquoy 
faut-iLqu'il aille perdre datiez bel- 
les expreifions, pour représenter des 
chofes impertinentes, pour s y ar- 
rêter long-tems , & pour ne laitier 
point fans l'épuifcr un auflî ridi- 
cule fujet que celuy'des fonges 
d'un âge qui n'a rien , même pen- 
dant le jour , ( qui mérite un peu 
détention ? 

Si c'eft là de la beauté, de la déli- 
catetie , de l'érudition , j aplauctis 
à la grotfïereté de nos jours, qui ne 
fuporteroit pas certainement une li- 
cence fi déréglée , en quelque Au-» 
teur que ce fût. 

Je^ voudrois bien pouvoir exeufetr 
Aufone, cet illuflre Conful Gaulois: 
mais la ilike de cette remarque me 
porte 3 malgré que j'en aye, à par- 
ler de luy , & à en parler mal. Ql y 

• avoit-il de plus beau que fon aôibn 

♦ des grâces à l'Empereur fur le fujot 
. foa Cojûfulati Pliiip fécond lrty 
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•Suroît- envié cet ouvrage. Qu'y 
avoit-il de plus ingénieux que le 
0 fuplice de Cupidon aux champs 
Elyfiens , & que ces peines 8c 
ces reproches que luy firent fouf r 
frir les Héroïnes , qui avoient tou- 
tes quelque fujet de fe plaindre de 
. luy ? 

3 II a fallu pour le malheur de fa 
réputation qu'il fe foit amufé à l'o- 
cupationr du monde la plus indigne " 
d'un honéte homme. Jugez quelle 
perte de tems il a faite en- s'aœa, 
&nt à raffembler tantôt un corn- 
mencement de vers de Virgile , tant- 
tôt une fin jà lier toutes ces parties- 
fi différentes les unes des autres, 

pour en conipofer un ouvrage tiflfu * 
de v textes. 

Que diray je de ces exprefïïoris 
de Virgile, où il ne fait entrer que' 
tout ce que l'imagination la plus , 
déréglée peut- fe reprefenter de plus 
malhonéte? 

A dire vray , voilà une peinture 
étrange de l'homme. Ccluy qui eft 
Auteur d'un ouvrage ferieux , qu'il 
adçelfe à un grand En pereur , quia 

L vj 
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de l'efprit & de l'érudition , comm€ 
on la voit aflèz en beaucoup d'au- 
tres endroits de (es Livres , eft le 
même uéamoins qui proftituë fês 
Mufès , & qui forme un ouvrage 
infâme avec des morceaux d'une 
Poèïiefort honête en elle-même. 

Ce n'eft point être trop farou- 
che, que de condamner toutes ces 
infolences. Ce le feroit être au gré 
de beaucoup de gens , que de con- 
damner Virgile luy-même fur l'en- 
treveue d'^Enée & de Didon dans 
cette caverne du 4e. de l'^Eneïde. 

t . 

; Sfelunçam 7)ido, Dux & Trojanttt 
eamdern deveniunt. I- 

Ce feroit ne l'être pas moins que 
de condamner Horne're fur ce qui iè 
pafla entre Junon & Jupiter fur le 
•mont Olympe. 

Ces deux grands & illuftres Au- 
teurs ont évité mille ocafions où 
tout autre fe fèro'it perdu. Si Paris 
& Hélène Ce patient dans l'Iliade, 
ce n'eft que pour fe faire des repro- 
ches. Calypfô, Circéjjçs Syrénes de 

r * 
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rOdyflee , nom rien qui allarme la: 
pudeur. Ulyfle n'abufe point de* 
bontez de la Princeflfe Nauficaa. 







t 
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l'imagination eft nette & bien ar- 
rangée, on ne defoend point aux baC 
fefles que je condamne ici» 



CHAPITRE III. 

'Z>t la jujiejfe du raifinemenu } 

LEs qualitez par le (quelles ori 
pre'tend fe faire valoir font or- 
dinairement celles que l'on n'a pas. 
Louer une perfection qui vaut fou 
prix par elle même , n'eft point un. 
titre fur lequel on ait droit d'en avoir 
la propriété'. L'orgueil fe forme à 
lui-même ce titre Çecieux. Mais il 
y aura toujours beaucoup de diffé- 
rence entre eftimer ce qui mérite cfe 
l'eftre , & le poflfeder effectivement. 

Les exemples n'autorifênt point 
un défaut, & je ne veux point -y 
tomber , quoiqu'il foit aisé de voir , 
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que les Auteurs du monde les plas ; 

, eftimez , & qui ont les premiers fait 
éclater fi haut la gloire du bon fens, 

( n'ont pas laiiTéde s'en éloigner tou- 
tes les fois qu'il y a eu oca/ion de 
faire valoir les opinions dont ils 

/s'étoient déclarez protecteurs. 

L'entêtement , qui cft une difpo- 

. fition d'efprit la plus contraire à la 
raifon , étoiûnéamoins leur bon 
fèns i 2t il n'y a voit pas de terme • 
plus équivoque & plus embarraf- 
fant que celuy-là dans leurs ultfc , 
cours, 

y Le Cartefienrregarde comme l'effet 
d'une lumière nouvellement defçen- 
dué dans lesefprits , tout ce qu'il 

, médite fur le différent aràhgement 
des parties ; & il J^reprefente le fyf- 
te me ancien comme un amas con- 
fus de ténèbres. 

Cependant, aa méme-tems qu'il 
s^âplaudit- de la- découverte de la 
matière fubtîle , & des effets qu'il 

hti.atribiîèV le Philofophe ancien 
le regarde en pitié , <&dit eiUuy-mé- 
me que tout ce qu'il avance aa rien 
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de plus évident que les qualitoz, 
ocultes d'Ariûote.^ 

Ce qui m'a fait penfêr plus d'une 
fois, que l'on ne peut Fc flater d'être 
parvenu à une aflez grande juftefle 
de raiibnement , juiqu'à ce. que 
l'on fe voye délivré du joug tfes 
opinions d'autrui , &»dc la dépen- 
dance fervile d'un flyle ataché au 
caraâere & au parti de certaines 
gens.. 

Il y a quelques années qu'il y eut 
dans la Langue Françoife une efpeee 
d'inondation générale de certaines 
manières de parler. On n'ofoit plus 
fe fèrvir de la première perfonne; 
& un Médecin qui demaadoit- des 
nouvelles à un malade, n'avoit point 
d'autre reponfc, finon que l'on avoit 
pafTé mal la nuit , que l'on avoic 
lenti de grandes douleurs t que l'on 
étoit dans une extrême foibleflè. Et 
comme l'intérêt du Médecin Tobli- 
geoit à avoir de la complailancc 
pour ce jargon , il ne manquoit pas 
de répondre , On vous ordonne , on 
vous confeille , on vous prie , &c En 
un mot, tout fc traitoit par ectte 
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manière, non feulement dans les- 
entretiens , mais encore dans les- 
livres. 

C etoit de' la modeftie & J de Thu- 
milité toute pure que de parler ainfo 
Pour moi, je dis r que c etoitde fhy- 
pocrifïe & de l'affeéhtion dans ceux 
eu premier ordre, & de la plus baffe 
& de la plus fer vile imitation dans 
les fubalternes. 

Il y a une différence confïderable 
entre les fentimens d autrui & les 
miens ; & je fois obligé d'exprimer 
cette différence. Si j'ai à parler d'une 
dilpofition qui foie dans Tefprit & 
dans le cœur de tous les hommes, 
alors je puis dire, en parlant par 
exemple de V cftime que tous les 
hommes font de la vertu ; On a tant 
de penchant pour revenir aupremiev 
état ou [on avait été deftiné par le 
Créateur , que toutes les fols que ton 
fait ateniton a la beauté de la vertu*, 
m ne peut s'empêcher de F ejiimer & 
de £ aimer. Ccft à reprefenter ces 
d*f portions générales de Tarne que 
cette manies? cft parfaitement bien 
employée. Mais lors qu'il sagk 
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f} ? titî (entiment particulier, de mon 
opinion, démon goût, je foûtiens 
.que ç'a été une faute de bon fens de 
s'expliquer indéfiniment > & ide n'o- 
fer dire quand on a receu un bien- 
fait , je vous remercie \ & au lieu de 
cela d'aller chercher , on vous efi : 
extrêmement obligé. 

Cependant je hais beaucoup le 
Livre d'un Auteur nouveau pour la 
liberté qu'il s'efl donnée de le mêler 
niai-à-propos dans tous les fujets 
qu'il a traitez. Un Livre eft une 
convention générale que Ton fe 
Dropofe d'avoir avec un grand nom- 
ore de Leâeurs* 

Je ne puis fouffrir que vous ti- 
riez vos preuves d'une infinité de 
petites Hiftorietes dont vous me 
cachez toutes les circonftances ,*& 
dont vous me déclarez même dans 
k- /Préface que volas fupofez les 
noms. 

D'ailleurs vous en contez de tou- 
tes fortes y de férieufes , de plaifan- 
tes y de confeience y de galanterie: 
vous connoiflez la Cour, la Ville, la 
campagne,, fur toutes les Gommu*- 
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nautez & les Prédicateurs. Enfer 
vous avez fuprimé vôtre nom : mais 
il n'y a point, de Le&eur habile qui ' 
n'ait reconnu < vôtre profeffion. 

Cette liberté que je reprens en ce 
Livra», eû fans comparaifbn plus 
excu fable, dans; les Eflais de Monta- 
gne. Il eft vrai qu'il dit un peu trop 
naivementtfes penfées & fes inclina- 
tions y & que lorsqu'il* ^ fait quel- 
ques digreffions il en revient tou- 
jours à lui même y qui eft le fu jet de 
fbn ouvrage. Mais en ramenant fbn 
Ledeur chez4ui , il a toujours d«- 

* tjuoi luy plaire & le réjouir. Ge tfdl 
point un hôte importun. Quand la 
converfation lui manque , il a des 
amis qui Ja foûtienent jufqu'à ce 
qu'il ait un peu refpiré. On y en- 
tend avec plaifir les Anâiçns' & mc- 

; me quelques modernes; & i\ le fait 
par ce mélange ifne variété qui plak 
toujours. \ 

Il y a e^beaucoup d'affédation à 
blâmer cet Auteut , & on- a vû peu 
de certains Livres où il ne ibit ex- 
Reniement maltraité. Cependant ces 

. Auteurs l'ont lu eux*mêmes$ & on 4e 

^ 4 à « 
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lira toujours. Je ne veux pas entre- 
prendre ici fou Apologie. Q^û eft 
ÎAuteur . qui n'a point eu les dé- 
fauts? ? Celui de parler frachemeat 
de foy-même n'sft peut-être pas plus 
grand que celui d'afFeéïer de n'en 
parler jamais ^lors même que la fuite 

. du dilcours y oblige. 

Au lieu donc d'entrer dans une 
difeuffion- plus étendue , j'aime 
mieux avancer préfentement , que la • 
lburce & l'origine de la jufteflfe du 
,raifonement , foit pour les pea- 
fées ,.foit pour les expreflions , con- 
fifte dans l'indépendance & la liber- 

* té deTame. 

Il y a afiez d'idées naturelles de là 
. vérité , aflez de manières naturelles 

. de l'exprimer , fi on vouloit avoir 
plus détention fur foi- même , que 
furautri. Ceft juftement les re- 
ganls fur autrui qui gâtent tout* 

. j^ulques à laraifon <k au bon fens. 
Comme chacune a un certain ton 
de voix qui lui convient qu'il fè- 
roit ridicule à un autre de fuivreièr- 
vilement : de même chacun a une cer- 
taine manière d'enteodre & dé parler* v 
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Quiconque / ne parlera que ièlàtf' 
ce qu itpenie > ne dira pas toujours 
des chofès mer veilleu fes , mais il 
n'en dira point qui lui atire une 
cenfure raifcambic# - 

Perfonne n'eft obligé de penfer 
au de- la de fes lumières , & on ne fort 
jamais du bon fens que parce que 
Ton vaut. aller plus loin. 

Jë ne donne point ici des excu— 
fes à la pareflè ou à la fiiipidité : car 
quand on fçait.fe fervir de ce que 
Ton areceu de la nature , il ne laifle 
pas de croître avec le tems i & te 
Doéieur fi vanté dans les Ecoles , 
dont il eft devenu chef , paroiC- 
foit ftiipide les premières années de 
iès études. 

Son bonheur fut de n'avoir qu'à * 
fuivre une route qui ctoit déjà tra- 
cée. Dans le tems groffier où il pa- 
rut, ri n'y avoit nulle connoiflfance 
des Langues ny des belles Letres. 
G'étoit affez d'arangçr à des Clercs* 
& à des Moines chaque preuve , de 
propofition en propofîtion. On ne 
penfoit alors qu a remédier à l'igno- 
rance la gfu& ^paifle. , 
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'Pour exceller dans ce genre de 
feience un peu de maturité d etprk 
fèrvoit pour le moins autant q.« 
ptus de vivacité. Le Dodcur lubnl, 
qui fuivitde prés r penfa perdre tout 
par trop defïnefle ; & je ne fçui ce 
que cctefprit n'auroit point entre* 
pris , s'il ne s'étcat ttouvé borné- 
paria méthode de fon fiecle, qui 
confiftoit à ne s'éloigner point des 
formules de Pierre Lombard Maître 
de toutes les queftions fcholaftiques , 
dont on a fait dans la fuite fi peu de 
-cas. 

Il eft vrai qu'il y a des révolu- 
tions dans la République des Letres 
comme dans tous les États , & que 
les affaires , les goûts & les inclina- 
tions ont leur durée. 

Il eft'du bon fens de s'acommo- 
tlcr au tems où Ion le trouve. Tous 
les fages l'ont fait. Je ne parle que 
de la manière extérieure. On fè prê - 
te par là à la focieté des hommes ; 
niais oa n'y engage jamais jufques 
à la liberté de Ion raifbnnement. 

Car , fi Ton mefure le Leton de 
fa voix à loreillc de fes Auditeurs p 

« — 



Digitized by Google 



$6t Nouyilles Oeuvres 

Se fi-ce. fcroit être ridicule que 
crier préfence d'un petit nom- 
bre de gens , auffi haut, que devant 
une nombreuse aflfemblée d'Audi- 
teurs ; de même , la mefure des cho- 
fes,, ou des manières delespropo- 
fer , doit être prife de la différente 
difpofition destems où Ton parle. 

Je ne Içaurois rendra Thomme 
toujours confiant. Il y a trop de 
chofes qui contribuent à fon incon- 
ftance. Le même mouvement qui 
fait fuccédér les fiécles en la place 
les uns des autres , leur aporte de 
nouvelles manières. 

Il faut céder à cette impreflion 
toute puiflante, fi ce n eft que Ton 
fbit né dans un rang affez confidé- 
rable , ou que Ton le trouve dans 
une place aflfez illuflre , ou que Ton 
lente en foy-même aflfez de force 
de génie pour faire changer quel- 
quefois le goût de Ion iiécle. 

Cette profonde fagefle de L o û is 
le Grand > cette hauteur d'ame , cet 
air de majefté qui eft en toute (a 
perfonne , a fait dilparoître de fa 
Cour toute la vaine raillerie* La 
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vigilance ,& Taâion de (es M*m- 
lires , a apliqué aux travaux férieux 
& utiles au public Teiprit des hom- 
mes. La loinie éloquence de Mon- 
Ceur de Mçaux a bani de la Chaire 
toys les faux raiibnemens. Le bril- 
lait de c:eijx qui l'ont précédé eft 
devenu méprifable , & tel lauroi^ 
perdu , s .il avoic un peu diffère' à 
vemr. 

; Mais il 4 faut être veritahletnent 
grand pope changer airifi tant de 
goûts diffërens > & pour les réunir. 
C'eft une cfpcee lie conquête qui 
vaut fon . prix i & la feule pensée de 
ne iiiivre que foy-même^ d'obliger 
les autres à nous fuivre^ eft, déjà hé- 
roïque. 

Celle de ne foumetre fqn rair 
fonement à perfonne , en aproche 
de bien prés. Il faut de la hardieffe 
pour ^aller feul , principalement au- 
jourd'hui que Von ne parle dans les 
Livres de morale que. des défauts du 
genre humain & d& fes égaremens. 
Il femble que la- voye de la vérité eft 
fermée , & qucî l'on ne trouvé de 
• iJMr. f Abc de Fillerj.^ 
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tous cotez que des erreurs inévita* 

-blés. ' 

Mais que peuvent Us erreurs con- 
tre un cfprit un. peu ferme , lequel* 
délbcupé de tous les embarras des 
cabales qm partagent le inonde 3 ne 
confulte, pour juger d'une chofe , 
que ce qu'elle eft en elle-même. 
. Quel plaifir ne goùte-t-il pasde 
découvrir la ve'rite' , qui eft enfer- 
mée dans Tidée que la nature nous 
donne de chaque chofe ? 

Ce qui fait que tant de difeours * 
©u prononcez ou écrits , ne perfua- 
-dent point, Veft qu'il y a peu de 
gens qui les établirent fur les prin- 
cipes dont tous les' hommes ont en 
eux - mêmes une eonvi&ion inté- 
rieure. 

Tout le fecret de la perfuafior* 
confifte à les apliquer à ces pre- 
mières véritez. Il n'y a que l'homme 
qui puiflè fè convaincre lui-même. 
Les convi&ions de docilité ne du- 
rent pas 9 & ne font nui effet. Mais 
depuis que vous avez mis la lumiè- 
re cPautrui dans vos intérêts >& que > 
vous avez découvert à l'homme que 

ceft 
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è*eft- lui-même qui penfe& qui juge 
de cette manière , acendez tout de là 
confiance & de l'exécution de fes 
defleins. 

Mais évitez avec un grand foin 
la faute d'un Auteur de la première 
réputation , qui veut que tous les 
hommes conçoivent les chofes tout 
de même qu'il les a conccûes lui- 
«tnême. Je ne fçai fi dans quelques 
autres ocafions je n'en parlerai point} 
& je me fuis de'ja étonné qu'une 
focicté piaffante qu'il *ï'a pas épar- 
gnée , ait eu toujours de fort grands 
regards pour lui. 

Ce que j'ajouterai, eft, que je ne 
jpwis le croire , locfqu'il dit, que les 
nommes n'errent jamais en tirant 
d'un principe ou d'une définition , 
les confèquences qui y font renfer- 
mées. Car c'eft là , fi l'on veut y faire, 
atenrion , que la fauffeté d'efprit pa- 
roît davantage. 

Ainfi au lieu cPétre de fon fenti- 
menr, & d'enfeigner que Ton erre aux 
principes , & non aux confequences » 
je foûtiens que c'eft aux confequen-; 
ces que l'on (ê trompe , principale* 

Tom IV\ M 
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ment lorfqu elles ne fojtit pas imme-^ 
diates,& non aux principes. # „ 
; Mais il étoit de l'intérêt de fon , 
ouvrage de décrediter les re'gles de 
U Logique d'Ariftote. Pour moi 
qui n'ai nul intérêt de les louer , je 
uc laiffe pas de voir. fort -diftin&e- 
ment qu'elles peuvent fervir beau- 
coup pour faire fetnir aux efprits 
faux qu'ils ne raifonnent pas çonfè- 
quemment/ Mais qui eft-ce qui ne 
le voit auffi bien que moi ? JN eft-ce 
pas la même, chofe que penfoit au- 
vtrefeis Horace , en nous donant ? pour 
le premier & le plus important pre- % 
cepte de Y Art Poétique y d'où l'on 
peut tirer .des régies pour tous les 
ouvrages d'efprit , qu'il falioit avec 
un grand foin conferyer l'unité dans 
tefut ce que Ton avoit à faire ? $it 
Jîmpkx quodvis duntaxat & unum. 
Cette unité fi chérie des Anciens 
cft-elle autre chofe que la juftefle du> 
laifonnement *? 

: Que fi vous voulez en être plus - 
perfuadé , confiderez un moment ce 
qu'il dit de l'image qu'il -«îct à la 
tete de cette admirable Iipître. Y 

r - 

• - 
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trouve t-il un plus grand défaut que 
celui de ia'difproponion qui cft en- 
. tre les différentes parties qui la corn- 
Violent ? 

En effet , fi Décartes à mérité des ~ 
louanges en ce fîécle , peut on loîiec. 
fon fyftéme par un plus bel endroit' 
que par la fuite & l'arrangement de s 
. de les partit 5? 

Jay un Livre de Méditations 
Chrétiennes lur les vérités de la Foi. 
L'Auteur étoit un feint homme ; , je 
le veux croire fur là réputation. 
Mais comme il Tavoit écrit en La- 
tin y parce qu'il parloit trop mal 
François , un de îès confrères eut 
ordré de le traduire > & il y réulïît 
alfez bien. 

Comme il fe fait entre un Tradu- • 
éteur & fon Auteur une efpéce de fa- 
. miliarité fort particulière -, 011 eft 
plus en état d'en fêntir les imperfe- 
ctions. Celui-là s'âperecut bien- tôt 
qu'il n'y avoit pas un fciii raifonne- 
ment ataché dircéfcment à fon prin- 
cipe. Toutes conclufions indirc#cs 9 
obliques , qui ne tiroient point leur 
ve'rité du principe dont on les fai* 

M.j 
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ibit venir. Rectifier ce défaut (£eBL : 
plus traduire ?/ c'eft faire un nouvel 
ouvrage. 

On aentencWans la Chaire au-*, 
itre chofè que l'Apologie du defèiur 
<Ju Sermon., & de ,1a dtvifion ou dç 
Ja méthode que l'on prétend y fui-, 
yre. Mais cétte Apologie paflee y le, • 
Prédicateur eft le premier à l'oubliera 
•il s'écarte,,4l fait des digrefltons , & 
il arrive à la vie éternelle ., l ans ou'4 
«ait. encore commencé de fuivre 1 ar«- 
^rangement qu'il avoit, promis. 

C'eft le défaut de ceux qui Ce foae 
.entêtez de ne parler que poliment^ 
& d'avoir la dernière négligence pou» 

la juftefle du raifonement. 

Il n'y eut peut être jamais , fans 
en excepter le tems d'Augufte , une 
jjIus fîofiflante élégance de Latini^ 
ité , que vers lé fiécle denaier. Mais 
il auroit été à fouhaiter que les Au- 
teurs , qui n'étoient en cela que deg 
«Grammairiens., ou tout au plus d'à- 
«reables Déclamateurs , ne fe fu£- 

îent pas mêlez de dogmatifer fur la 
Religion. 

Apliquejt à l'étude des Langues 

« « * 
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fçavans , ils ne purent raifonnet 
arec aflèz de jufteHe fur des matié* 
res élevées , dont ils «'avoient qu'une 
eonnoiflance fort fuperficielle. II 
falloir , s'ils, avoient- été plus iages „ 
borner leur jurifdi&ion aux Auteurs 
profanes. Le Févre de Saumor l'a 
Fait de nos jours avec fuccez , & 
l'Auteur des R. fur H; ira jufqu'atfc 
douzième Volume impunément. Les 
Antiquitez de Rofîn y feront leuës* 
avec moins d'ennui y parce que lai 
Ic&ure du Poète viendra au fecours* 
-Au Leéïeur. C'cft un païs libre que* 
celui de ces- Antiquitez Romaines^ 
ou Grecques. Il eft permis de per- 
dre du tems à les écrire r ou à les»' 
lire , fàns être obligé d'en, rendre- 
compte qu'à foi-même. 

Mais de fe mêler des (âmts Livres , 
& n'avoir que de l'érudition puifée 
dans les profanés , c'éft lôrttr de Con 
caractère. Le bon fens veut que l'on 
û menue avec (on fujet & avec fou 
Le&eur. Pour peu qu'il y ait de dif-. 
proportion - n'atetioez- plus de ju* 
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AU COMTE 



«DE SAINT ALBANS; 



T T Ous me demandez que je vous 
\ y di& en peu de mots tout ce 
qui eft néceffaire à un jeune hom- 
me de grande cfperance , pour en- 
trer avec avantage dans le monde ^ 
& s'y foûtenir avec honneur i 8c 
voiis voudriez bien , Milord , que de 
toutes les chofes que j'ai pû apren* 
dre fur cela par la fréquentation de£ 
honnêtes gens , par mes le&ures & 
, par mes réflexions , je compolafle 
une efpece d'art dans lequel on pût 
trouver comme en racourci toutes., 
les régies , tous les préceptes 8c 
toutes les maximes qui peuvent fé- 
conder rinduftrie naturelle qu'un 
homme , déjà de bon efpr£ par lui- 
même , peut avoir > pour fe rendre 
Yecommandable dans la fbcie'té ci- 
vile > & faire valoir , autant qu'il eft 
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^oflflble », les cakns qu'il a pour îe* 
mo nde. 

A vous dire vrai > Milord , je n'ai 
mn trouvé de difficile, jufqu'à pre- 
fent, en tout ce que vous m'avez 
demande' , p<ar l'inclination que j'ai 
à. faire avec plaifis tout ce que vous 
. iouhaitez de moi : mais ce que vous 
nie propofez ici me paroît d'une 
difficulté fi grande 7 que je fuis per- 
fuadé que vous ne m'en auriez ja*- 
mais fait la propofition , fi vous l a- 
viez regardé par les mêmes endroifs 
par lefquels je l'envifagp. ' 
* En effet > jamais matière ne fut ir 
Vafte v &-vous me la demandez en » 
^facourci ; jamais préceptes ne fui- 
rent plus détachez , & vous m'en 
demandez un art : jamais maximes 
ne furent moins feures , & vous cto*' 
voulez des régies. La chofe ne me 
paroît pas méaie polïîble. Je fèrâi 
néamoins tous mes efforts pour 
vous contenter- J'emprunterai des 
vivans & des morts ; je tirerai des au- 
tres & de moi-même : mais n'atciN 
dez ni abrégé ni méthode. Je vous 
dirai , iàns artifice > ce que lenvie de 

M iiij. 
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vous fatistàire , pl ûtôt que Ycmàé 
& l'expérience , me fuggétera fac 
cela* 

Le premier pas qu'un homme fait 
dans le monde décide prefque tou- 
jours de tous les autres , c'eft ua 
. fondement ' de fâ réputation , un 
préfage de fortune ; & par ks pre- 
mières démarches qu'il fait , ceux, 
qui ont de l'expérience voyant juk 
qu'où il ira. Il cft donc trés-impor- 
tant de faire ce premier pas avec 
beaucoup de mefure , & de fignaler 
cette entrée par quelque chofe de 
glorieux & de grand. 

Il y a beaucoup d'adreflè à fe foi- 
fir de l'cftimc publique , & à faire 
éclater fi à propos fes talcns , que ja- 
mais le monde ne s'en dégoûte & ne 
s'en raffafie. 

Le moyen de conlêrver (à répu- 
tation , c'eft de produire toûjour* 
des chofès de plus en plus excellen- 
tes, & de fournir une nourriture fuffi- 
fante à l'admiration générale qui. 
fèmble croître avec nôtre mérite. Les 
grandes avions que nous avons falo- 
tes en ont promis encore de plus 
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•grancfês ; & le bon doit être fnivi du. 

meilleur. 

Un grand homme ne doit donc, 
pas laifler fonder le fond de fà capa- 
cité , s'il veut être toujours admi- 
re' du vulgaire. Il faut au contraire >. 
qu'il fè conduife de telle forte qu'ili 
ne montre jamais tout ce qu'il feaie». 
& que'pcrfonne ne puiflTe fe vanter 
de pouvoir aflîgner les bornes de là> 
docirine. Car , quelque fçavant que 
foit un homme , l'opinion que l'ofti 
a-de fon mérite lorfqu'on ne le con- 
noît qu'à demi , va toujours plus- 
loin que l'idée qu'on s'en forme r 
quand on le connoîr tout entier. 

Qi£on garde donc bien de mon~ 
trer , tout -d'un coup , toutes les» 
forces . & de (è lêrvir de toute fon-. 
adrefle. Il faut toujours Ce ménager 
des reflburiès pour lè dégager des - , 
tfm barras" où l'on peut tomber ; Ôc 
avoir un corps de referve- duquel on> 
ifmnfe tirer des fecours capables dê- 
réparer les plus grandes pertes , Ul 
dé fè relever des plus grandes chû» 
tes. • ' 

D'ailleurs y comme le Cuccés des*- 

M v 
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plus judicieufcs entreprifibs déperuf 
du concours d'une infinité dç cqiv 
jon&ures dont il . y, en a beaucoup 
que le leitl hazard peut rafTemblex.* 
un excellent homme ne doit jamais 
commetre fa réputation au rifque 
d'une converfation , d'une difpute 
op dune entreveuë : car , fi elle ne 
lui réuflît pas , il ne s'en relève ja- 
mais. Cependant il n'y a perfonnç 
qui puifle s'aflurerde ne pis mWr 
quer dans un eflay & une tentatiye j 
&f rien n'eft plus ordinaire que de 
voir échouer de premiers projets* 
Il ne faut donc jamais expofer fa re<? 
nommée au hazard d'une feule aç; 
tion , quelque avantage qu pn pût 
retirer de fon fuccés. 

Au contraire le grand art confïfte 
à ne pas étaler tout fbn fçavoir en 
une feule fois > mais à le déveloper * \ 
pour ainfi dire par pièces , pouç * 
repaître & exciter toujours la cu- 
riofité. Il faut que le magafin réÇ- 
ponde à la montre ; que la pièce nç 
démente pas l'échantillon £ & qu'on 
wene toujours exactement tout ce / 
qiu'oQ promet v - #k ' 

• • • • « » 
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CTcft précifément dans ces viies 
kjue les grands maîtres ne découvrent 
jamais le fin de leur art dans les le- 
çons qu'ils en font à leurs difciples. 
JRar là ils demeurent toujours les 
maîtres ; la fburce de leurs enfei-- 
gnemens. ne tarit point ; & ne fa 
communiquant que par proportion « 
&c avec mefure , ils n'épuifènt jamais > 
ce fond de lumières d'où ils tirent : 
ians^cefle^ dequoi remplir l'attente: 
des autres y &. entretenir leur propra. 
ïeputatton. 

Il y a encore , une chofe que f& m 
confeillerois à un habile homme:; 
c^eft de fe rendre le plus rare quiK 
pourra Car , comme la pre'lènce 
diminue l'eftime , labfence & l'éloi* 
gnement l'augmentent. La renom- 
mée groffit toujours les objets , Sff . 
l'imagination va<b»i au de-là de la 
vue* 

i II ne fe faut donc jamais prodi** 
guer. Il faut fe faire atendre > pour * 
être bien venu. Ledefir qu'on a do 
nous eft ordinairement la mefiire ckr ' 
l'eftime qu'on en fait. Le bonheur 
en eft bicaaûeux goûte , quand il*: 

Mvj < 
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été long - tems atendu ; & le plaifîr 
qui coûte eft bien plus ardemment 
defiré, que celui qui eft facile. Ainfî 
Jes gens les plus délicats trouvent 
clans la faim , un aflaifonnement 
que tous les rajoouts ne fçauroient 
donner aux viawffes ; & c'eft un rafî- 
nement de fcnfualité , que de ne fa» 
tisfairc qu'à demi fes Cens & les ape- 
tits. 

D'ailleurs on ne fçauroit fe fami- 
liarifèr avec le vulgaire , qu'on ne 
perde cet air de dignité que la re- 
traite & le féricux donnent à ceux 
qui fe montrent rarement : car la pré- 
fenee met au jour les défauts que 
l'éloignement couvrait. Les matières 
les plus precieufes perdent leur prie 
iî-tôt quelles devienent commu- 
nes. Ces grands empreflèmens qu'oi*. 
avoit pour les ebofes rares , fe cou- 
vertilfent en mépris fi - tôt qu'on les, 
trouve par tout ; & l'efprit eft bien 
plus délicat & bien plus difficile à 
contenter que les fens , qui fe dégoû- 
tent des viandes les plus délicieufês. 
& les plus exquifes , quand on en fait 
nue. nourriture journaiiçje^ ^ 
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Àuflî voyons - nous que plus uft > 
^rand homme eft éloigné plus ort % 
le défire ; plus il fe cache , plus oti j 
. le cherche, Ce n'cft pas qu'il doive 
lè rendre inaccefïible ,.il n'apartienc 
qu'aux génies médiocres de fè ren- 
dre d'un abord difficile, prévoyant, 
bien que leur mérite ne feroit pas 
à l'épreuve d'un examen fait de trop > 
prés. Il y a en cela un milieu qui.; 
confifte entre une fierté par laquelle 
on rébute les autres, & une fami- 
liarité par laquelle ©n &'aviht foy- 
méme. 

Il y a bien d'autres chofes à dire 
fnr cette matière , &: plus je tâche 
. "d'en- mefurer l'étendue , moins j'en 
dc'cottvre les bornes. Allons donc 
en cecy pied à pied. Débrouillons , 
s'il fc peut , cette eonfufîon d'idées, 
qui fè prefentent en foule à l'efprit 
& fuivons quelque efpece d'ordre qui:» 
nous empêche de nous égarer. 

La première choie , à mon fêhs^, 
que doit faire un jeune homme qui- 
veut s'établir avec fùccés dans lé- 
monde , c'eft de.connoître fon étoillet: 
car il n'y a perfoone qui n'ait 1» 
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fienne; & c'eft faute de l'avoir con^ 
: nue qir'une * infinité de pçrfonnes 
n>ont pas fait la fortune qu'ils* au* 
soient pû faire dans le monde* 
Combien voit-on de gens dans la 

faveur qui ne fçavent pas même com- 
ment ils ont pu être connais des 
Grands, fînon par l'effet de leur defti- 
née ? Cependant dés qu'on a une foig 
franchi l'entrée , & qu'on eft arrivé 
à;çes poftes fi enviez , jl ne faut qu'il* 
jï€ habileté médiocre pour s'y main- 
tenir. C'eft pçurquoy il faut étudier 
avec beaucoup de foin fon déftin. 
f Côlui qui échoue à la Cour , réuf- 
|iroit peut-être^ la Ville ^ & tel qui 
fe voit la fable de la Ville , auroit pû 
éire admiré dans les Provinces. Eu 

un mot , nui n'eft Prophète en fcn 

*• • . « 

pais. 

Il faut donc fçavoir fê tranfplanr 
ter. Beaucoup de grands hommes 
nauroient jamais été connus s'ils 
étôient toujours demUirez dans le 
lieu de leur naifiance. Il faut à cer« 
taines gens un point de vue pour pa* 
> r©îtredans leur véritable jour. 

} Qoj voit tous les jours des boni* 

s • * 

t 
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Me' le* es; sfp? 
ïoes qui àuroient été, le fcandale d'un < 
Ordre, s'ils y étoientjreftez. , dévenir 
■ l'honneur de celuy dans lequel ils 
.ont pafl'é. 

On réufCt fouvent mieux dans 
un état que dans un autre , quoiqu'oa . 
n'ait . pas plus de capacité pour celui s 
«ju'on prend , que pour celui qu'on 

Ce n'eft qu'à leur étoille qu'on 
\ peut atribuer l'élévation ou la chû- 
te de quantité de grands perfonuar 
ges. C'eft. pourquoy chacun doit . 
rechercher quel eft fon. fort , s'y 
• acommoder & le fuivre': car de vour< 
loir faire fortune par une autre rout 
te , c eft vouloir aller .contre vent Sf 
marée. 

La féconde cholè qu'il faut qu'un 
jçu ne homme, fafle, c'eft de connoî- 
. tee fes bonnes & fes mauvaifes qua* 
'. liteZ. Car tout eft mêlé de bien & 
de mal dans le monde. Il n'y a per>» 
fbnne qui n'ait quelque chofè da 
bon qui peut- dévenir excellent s'il . 
eft cultivé. 

. Tel feioit dévenu un grand. homt 
îme, s'il avoit connu fon tort, & .qu'il 

* * j 

• i . 
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eût perfectionné le principal de feV* 
talens. Mais la pîufpart forcent leur* 
génie , & perdent le prix de la cour> 
te , parce qu!ils fè pouffent bcaucougk- 
au delà du- terme qui dévoit borner 
leur carrière. 

Il faut de même connoître fbâ.< 
défaut dominant : car tout le moiv* 
de en a un qui contrebalance , eA 
quelque forte , fa bonne qualité do- 
minante. Ee-fi l'on- prend à tâche de 
le de'trtiire , on en viendra infailli*- 
blement à bout.-. Mais- il faut s'£ 
prendre de bonne heure , 6c y tra* 

_ vailtcr avec beaucoup dé courage 
êc dé perféverance : car ce n'eft pas 

. irn petit ouvrage que de déraciner 
un vice qui eft ne' & qui a cru ayeé 
ttous. 

Lorfqu'un jeune homme en eft 
venu . là , il ne faut pas croire qu'il 
doive auffi - têt fè jeter- dans îe 
monde , & s'embarquer-dans les env 
jjlois. Il faut y réfléchir long - tems» 
auparavant : il faut (émir fês forces , 
& ménager des Patrons , mcflirer Té* 
fèvation des poftes où l'on pre'tcnd : 
ilfaut gour ainfi dire, : tâter ie £©uii 

» - 
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aux affairés , & être capable cf atcn- 
- dre long- te m s , s'il eft uiîeeflàire. Car 
M n'apartient qu'aux grands hom- 
, mes de ne rien précipiter , & de lie 
s'impatienter de rien. Celui qui ne 
s'empreflè & ne fe paftîonne jamais , . 
montre qu'il, eft maître de luy- 
uiême. . Et- quand une fois on eft 
maître. de foy >.on l'eft bien- tôt des- 
autres. 

Il faut un certain terme pour 
porter les grands deflèins à leur ma- 
turité. Ceux qui feavent l'attndre , 
(ont ordinairement payez ayee u fa- 
ire , de leur patience : car en beau- 
coup de choies , le retardement fait 
plus que la force ; & le flegme de 
nos voifins l'a fou vent emporté fut 
nôtre feu. La précipitation gâte les * 
«ntreprues les mieux concertées» Ait, 
lieu que la patience me-urk les def- 
feins les plus difficiles , & en terni 
l'exécution aifée. ' 

Ce n'eft pas qu'il ne feit beau : 
i un jeune homme de tenter la for- 
tune par .quelque chofe de hardi £c 
de courageux. Au contraire , ce n'eft.-? 

4jue par 14 qu'on a coutume dç. 
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^ïéufïîr; & le cara&érc d'entreprtf; - 
nant eft prefque une caution feure * 
du fuccés de quelque entreprifè que * 
ce (bit. Rien ne.reflcmble tant à la 
bêtife que la timidité* Au lieu qu'un, 
gpu de hardiefle fuplée fouvent au 
défaut de l'habileté. , 

Il ne faut dond pas s'épouventer 
fi fort du mérite des autres, que 
Tidée qu'on en ait nous faflfe treiiv- 
bler devant eux : car v quelque pré- 
venu qu'on foit eu faveur d'un hom* 
,nie de grande réputation , on ne Y& 
pas pratiqué long-tems , qu'on trou* 
ve qu'il y abeaucoup à rabatre des 
exagérations de prénommée , & que 
chacun a fon .foible qui 4e raprocKe 
du vulgaire autant qu'il £n eft éloigne 
ppr fon mérite. , # 

Un homme qui eft dans l'éleva- 
, tton nous ébloiik, fi nous le regar- 
dons de loin : mais aprochons nous 
de lui , & (es défauts perfonncls tern- 
,pf'reront bien - tôt l'éclat étranger 
qu'il emprunte de fon rang & de & 
dignité. 

Qi^on fbitdonc en garde contpe 

J&&9gp* qy^ prend fur siôtœ raifoa i 

■ 
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une imagination trop favorablement 
prévenue. Il ne convient pas plus à un 
habile homme d'êtte timide , qu'à * 

: un ignorant d'être hardi. 

Il faut fçavoir entreprendre à pro- 
pos* : mais ce n'eft pas le tout que 
de commencer , il faut fçavoir con- 
duire une. entreprife. Il y a bien des 

. gens qui ne font propres qu'à enta- 
mer une aflàire , ,& à qui il eft abfbr 
lnmcnt impoflible de la finir. C'eft 
par ce défaut qu'on a fouvent gagné 
de grandes batailles fans aucun 
ftuit ; parce qu'on s'eft arrêté à jouit 
du fruit de la victoire , quand il fa- 
loit en o pourfuivre les avantages» 

- Car c*cft pas le même principe qu'un 
homme. d'Eftat fait , dans les affai- 
res publiques , les mêmes, fautes où 
tombe un particulier dans celles de 
fa maifon. . . 

Que un homme , après avoir 
bien pris Tes, mefures de tous cotez* 
vient à réufïir en. quelque chole^ , 
qu'il Ce donne bien de garde de fe > 
laiflfcr aller aux illufious flateufes * 
que l'amour propre inlpire à ceux 

/qui ont trop de complaifance pour. 
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«jttelque heureux fucces. Car il faut- 
Autant de modération pour ne te. 
* -pas eorompre dans la bonne fortu- 
ne, que de patience pour ae fe.Uùlfe*. 
pas abatre par la mauvais. 

D'ailleurs il faut avoir- la force 
de s'arrêter- au milieiiiles entrepjifès- 
ks plus favorables. Le torrent dela^ 
profperité ne doit pas nous enttaî«» 
ner malgré nous. Il eft foutent né- 
ceflàire de ne pas pouffêr fa victoire, 
suffi loin qu'on te f^urroit. Une; 
fàge retraite n-ejft pas -moins glo- 
fieulè qu'une eouragettfe ataquê. 
Ce n'eft qu'en fe retirant du monde, 
à, propos , qu'on peut mètre à cou- 
vert la gtoir-e qu'on y a àcquilè t: 
Se c'eft le caca&eie d'un mérite 
confommé de pouvoir vivre dans la. 
«traite avec, dignité apre's avoir 
paru dans le commerce avec éclat. . 

Voilà, . My lord de quelle ma- 
nière à. me ftmble qu'un jeune 
homme qui veut foûtenir un rôllev 
éclatant dans le monde , doit com- 
mencer, à pourfuivre-'& finir . fès en-, 
tteprifes. J'é fuis perfuade' qu'il y a/ 
j&ea. d'autres chofes à^dire fur celât: 
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iîiais dans le peu que j'en viens 
*fe'çrire il y ça » aûez pour fakc 
.stouc entrevoir à un homme qui a 
jutant d'expérience que vous, M 
f adont . les . idées font ,u fort e'Ieve'eS 
4W teilus de celtes du vulgaire, ^ 
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'REFLEXIONS 

$ur ce que ton doit faire four 
(vivre heureux. 



» 



3. 'E s t tm grand avantage 

I pour le repos' de la vie > 
V-^quc de l'envifagcr par ce 
qu'elle a de plus agre'able. II faut 
.qu'une affaire foit bien facheufe, 
pour qu'on n'en puiffe^ pas tirer 
quelque utilité. On fe tourmente 
iouvent , & on fe donne beaucoup 
de peines pour une chofe qui dans 
la fuite du tems fc tourne xTelle- 
même agréablement pour nous. 

II. La Satyre peut donner beau- 
coup de plàifir, foit qu'on la fade 
foy-me'me* lbit qu'on l'entende des 
autres. Mais il ne faut pas que ce 
plaifir infpire une efpece de chagrin 
que l'on remarque dans la conyer- 
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ïwion de certaines gens qurfe fâ- 
chent ferieufement des fotifes > ou 
des extravagances d'autrui y. qui fte 
font point <xontens de l'état où ils 
trou vent Je monde y 6c ^qui ne con- 
fîderent les chofes defàgreables que 
pour en avoir du de'plaifîr. De uoy 
lervoit-il à Heraclite de gémir & de 
fbûpirer ? Rcforma-t-ii 5 par là , les 
moeurs de (on lïeclc? Le plus fage 
party eft de penfer à foy-même, & de 
biffer aux autres le foin de leurs 
perionnes. .Na-t-on pas afïcz.delès 
propres affaires? r ? 

III. Quand on eft dans quelque 
rencontre affligeante , on devrbit 
fcien fe louvenir que Ton a eu de 
favorables, momens ,& imputer à fa 
bonne fortune tous les biens que 
Von en a receus. "Eufîn on/ eft moias 
malheureux quand on peut charmer 
la triftefle prélente, ou par le fbu- 
venir > ..ou .pàr l efperance i d'un état 
plus heureux* % * H 

IV* La plufpart /des gens regar- 
dent les honeurs les- richeffes* 
ou les plaifics des autres , comme les 
adultires regardent les femmes d'au- 



J 



c* * 

ï truy* eh mépriiânt ceues qu'Us t po& 
fedent. Ne peut-on pas jouit de ht 
Yie avec plaiûc , fans, jouir de tous 
îes biens qui peuvent s'y trouver ? 
Pourquoy faire une neceffité de 
• '«ent choies, fans lesquelles on peut 

*étre content, pourveu que l'on foie 
un peu raifonable ? 
V. Quoique l'ambition s'y opofiv 

«on *eft plus tranquille quand on 
confidere ceux qui font au deflus 

*4c l'e'tat où l'on eft. Elle veut qu'on 
aipire aux premier» rangs , & dédai- 
gne cette forte de tranquillité : mais 
a t-elle quelque meilleure récom- 

• pente à fubftituer en la place ? 

V I. La mefure du bonheur Ce 
tdoit prendre de celle des partions. 

'Celuy qui aura le moins dede'firs, 
«Telperances , & de ces autres fortes 
d'agitations d'efprk , fera fans doute 

4e plus content. 

VII. Il n'y a pas jufqu'au défît 
de la vertu qui doit «tre bornë , d 

l'on veut vivre en repos. Car enfin 
combien y a t-il d'entreprifes qui 
ne font pas propres à toutes forte» 
«le gens? Il doit, fùffire de sacquiter 
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*inY l'employ où l'on fe trouve , & de 
borner là tout fon devoir. 

- VI H. On eft bien miférable 
d'aller chercher le chagrin jufques 
*<lans l'avenir. G'cfl un abîme fi pro- 
fond que fa feule veûe eft capable 
dVpouventer. Jouir du bien préfenc 
-cft un fecret très rare. Ce ncft par 
que l'on ne doive être prêt aux dif- 
férens éyénemens de la vie. Cette 
préparation peut nous mètre à cou- 
vert des infultes de la fortune. Nul 
mal ne peut arriver , quand on a un 
aflez grand fond de patience & de 
ratfon pour le vaincre» 

IX. C'eftfè me'connoître beau- 
coup que de s'étonner & de fe trou- 
bler quand m a failli. Il faut avoir 

" c,e la Y anite ' P our ne pas coni 

Mais fi on la 
conuoinoit , au moins en pourroit- 
on tirer cet avantage de demeurer 
dans un état tranquille, après quel- 
que fragilité que cefoit/ 

X. Il n'y a rien quï'efrràye plus 
le monde que la mort, comme; fi elle 4 
rfétoir pas le paflage à une .meil- 
leure vie. Vivez bien , & Wjiféc 



« V 
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de la .more ne vous, donnera que a'er 
la joye. 

,XI. Que vôtre éfprit,.pre'veaii,*par 
quelques maximes auftéres , ne vovis 
empêche. pas. de ..prendre les inno- 
cens plaifirs de la vie. Il yen a qui 
fèfonc un mérite de ,fc .refufer les 
plus petites & ,les plus naturelles 
douceurs . dont le Giel.a.voulu faite 
de . mélange avec Jes amertumes de 
la Tic., pour les rendre fuportables. - 

XIJ. Xe JoUdc contentement 
vient de la bonne confeiençe. Sans' 
elle il n'y a point de plaifir qui ne 
devienne infupôrtable. Car il n'y' a 
perfonne avec qui jl (bit plus agréa- 
ble d'e'tre bien t , & ,pïus iaçheujîc 
d'jecre mal., qu!avee foy „m<me« Or 
, c'eft par la penfëe que l'on fait Coq. 
de'vojr , qui nous rend .contens .de 
nous-mêmes ; &; au contraire il n'y 
a..rien qui donne plus de ^peine Sf, 
d'inquiétude à l'efprit que les fera- , 
pules, c'eft-à-dire , les réflexions que 
l'pn fait-for la mauvaife difppfitiou 
d.e (on. cûeur. 

XIII. Heureux celuy qui fçaie 
bi«n juger du vray bien & du viay 
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mal : car il y a cent faux fcrupules 
qui donnent néamoins de vérita- 
bles-alarmes. Mais pour y donner 
ordre, n allez pas aufli re'jeter les 

que nous avons 
tous ^ de ce qui eft véritablement 
honnête. Ce repos de ceux qui ont 
perdu ta conduite, eft une funeftc 
léthargie qui conduit infalliblement 
à la mort. 

» > » 

&&&&&&&&&& 

PE LA LOGIQUE. 

AU lieu du grand nombre de' 
préceptes dont -la Logique 
que l'on aprend au Collège eft 
compofée , & qui font la plufpart , * 
ou mutiles t ou trop émbârraflèz , il 
me fèmble que ces quatre feulement 
fufHront a tous ceux qui veulent 
conduire fûrement leur raifon dans} 1 
la recherche de la vérité. 




On ue doit jamais ju'ger qu'une; 
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«chofe eft j*>u n'eftpas, fins en avoîç.. 
Aine ration qui fôit expliquée en 
.termes fi clairs, qu'elle .convainque 
✓naturellement 1 efprit. 

IÎ. 

De ,|>eur.>de fe laiflèr. emporter 
.à la précipitation d'efprit , ou aux 
préjugez , dont on eft plein , on 
doit examiner tous les termes dans 
ieîqucls une raifôn eft exposée .,, la 
,divifant en autant de parties qu'il 
fepeut. Car. il .n'eft pas poffible» 
ayant Tefprir auffr borné' qu'efl: le 
•fnôtrc , de bien juger d'une chofe. uu~ 
^pcu- étendue que tëon ne conlidéter 
.tout l'un .après Tateure. 

iir • ' 



, ._ :plus , il faut établir un orcfee 
dans toutes les penïeés dont un 
injet eft rempli. Ce qui eft plus fim- ' 
;pjc , plus général: , plus aisé a con- 
noître doit précéder ce qui eft plus 
.composé ; parce qu'il n'y a rien qui 

fHoit d'un plus grand fecours que cet 
«ordre pour conhoître (î l'on ne fè 
(trompe point en raifonnant, c'eft- 
à.dire, en faifaut fuivre uoft^hofc 
é une autre» 
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IV. 

î?hfîn on doit bien prendre garde 
stfaire des dénombrcmcns fi entiers , 
que l'on (bit afluré de ne rien^ 
ometre. Si l'on oublie une feule, 
éhofe, il eft impoffible qu'il n'y ait 
du de'faut dans ce que l'on avance. 

Pour comprendre en moins der 
paroles ces quatre maximes , fou-» 
venez- vous : 

1. De ne juger de rien quijfoic: 
obfcur , ou (ans évidence . 

2. Divilèz la chofc dont vous; 
devez juger. 

3. Ayez foin de garder de tordît-' 
dans vos penfe'es. 

4. Que le dénombrement que vous^ 
faites foit entier. 




2>e la multitude des paroles r, ou à» 
nombre des JLivres. 

E ne fçaiwois^bien expliquer m» 
; penfëe fur ce fujet, fans me 1er- 
yi^cte.cette demande, s'il n'eft pas 
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vfay que ceux qui de'vinent , ou qui 
conjecturent fur quelques- affaires 
cachcés , parlent bien, davantage , 
difent bien plus de chofcs.que ceux 
qui en fçavent le fecret. Que ne 
dit on point des affaires de- l'Etat 
' dont il n'y a que le Prince qui ait 
le mifte're? JJp mot qu'il en diroit; 
expliqueroit mieux toutes les Faces 
différantes des affaires , que tout ce, 
que les Politiques ont. coutume, 
d'en dire. 

De fâ ifmefemble que l'on peut: 
bien penfer que plus on voit de 
Livres fur une matière , plus peut-on , 
" juger que l'on n'y connoit rien. De 
chaque chofe il n'y a qu'une ve'rite 
à connoître t mais au de'raut de cette 
connoiffance il y a une infinité dç- 
cpnje&ures» 
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Morak. 

• « 

tÀ 1 Philofophie Morale doit tcn-- 
dre à nous conduire dans la ré-' 

* cherche du bien, comrnie la Logique- 
nous conduit dans la recherche duh 
.vrai. 

Ainfr celle du Collège n'eff points 
1 Véritablement une Philofophie Mo-- 

• raie : car enfin il eft vray qu'elle ne-* 
propofè que qucl'ques queflions* 
aflfez inutiles touchant ridée ' que • 
Yen doit avoir fur Tordre deschofes; 
qui font nôtre bonheur, fur lé nom-- 
DTe des paflîons, & fur d'autres points.* 
Métaphyfiques qui ne peuvent ftr*- 

" yir que de matière à la difplite. 

La ve'ri table Philofophie Morale- 
doit nous aprendre : 

I*- Ce -que c'eft véritablement que 
«l'agir en gens raifonnablés , c'êft-- 

m^^Wj «rçç liberté, Elîé traire doue- 



Digitized by Google 



3&6 Nc*UVBM*$ €£uWE& 

d'abord des a étions humaines , c'efl^ 
à-dire, raifonnabks ou libres. f ; . 

2. Apre's avoir fuposé qu'il ijy- 
a que les aétoons libres qui foient; 
bonnes ou mauvaifes , elle récherche 
ce que c'ejtque çettelbonré-, ou côte 
malice de nos aérions ; ou fi elles 
peuvent être indifférentes. 

3. Ç'eft pourquoy , comme la 
bonté de nos aétions dépend de leur 
règle & de leur fin , elle recherche 
quelle çft cette règle & cette, fin. 

4. Alors elle enlèigne que nous 
n'avons ,point -d'autscs . régies que 
la Loy de Dieu. Elle la confidéreyen 
deux manières j écrite dans les livres 
de Moïfe.& dans l'Evangile , expli- 
quée félon les :Péres de l'Eglite 5. 
;& en fécond lieu., dans, la conicieoce 
de chaque perfonne. , 

y. Pour ce qui cft de la fin , ejle 
montre qu'elle t ne confifte point 
dans l'honnêteté que les Païens pnt 
recherchée avec tant de paflîon, mais 
que Dieu (cul le doit être de cou t 
„ nôtre amour, dont elle découvre 
l'abfoluë néceflîté. 

4% Enfuite conûdérant que des 
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HCpaflîotrs en font un obftacle certain,, 
elle n^aprend pas tant à les connoître >7 

* qu'îles dompter. 

7, Enfin parce que les Hommes 
Jbnt obligez par les befoins de ta 

i .vie.de vivre en locieté , eHe parle des* 
devoirs de juftice dont nous fommes 
obligez les uns ai égard des autres^, 
en quelque état que Ton fott. 

Il me femble que fi Ton fui voit 
ce plan dans l'étude de la Morale, . 
on y feroit bien plus de progrès^ 
& Ton y trouveroit beaucoup plus> 
d'agrément que dans le fyfléme fec- 
de la Phiiofophie de l'Ecole. 




• * 

M A X £ M E S* 
de Mwàlè.. 



Il À raifôn qui nous oblige cfëtre' 
_j ibuvcnt iwéfblus dans nos ji**- 
gemensy pareeque • plufpart dés 1 
objets ne fe prefèntent.pas à oôtre- 
' éfprit avec aflez d'évidence pour lç 
•£kn faire connokre , nous oblige - 
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à ne l'être point dans nos actions, . 
puifqu'ayant à vivre les uns avec les 
autres , il eft neçeflaire de choifir 
enfin quelque efpcce de conduite, 
dans laquelle on doit perfeverec 
cpuftamnient.îufqu'à ce que Ton en 
ait trouvé une meilleure.. . * 

Car de même qu'un homme qui 
•ajbat fa maifon pour en rébâtir une 
autre, fait,; choix , par provifion, , 
de, quelque lieu, pour , y demeur-er 

>' pendant qu'il bâtit $. ajnlî , lorfque 
l'on veut examiner avec quelque 
foin fes penfées , & reformer Ton 
-ame fur . les, préjugez dans lefquels 
elle peut-être , il fe faut .faire par 
. provifion , une Morale qui nous lèrve. 
. de régie. Cette Morale fe peut -sé* 

•-' duire à ces quatre maximes. . 

Obéir aux Loîx &.aux Coutumes^ 
du Païs de fa naiflànçe ; & fuivre en 
toutes chofes les opinions les plus . 
[ modérées, fans défagrouver £ ,ni con- 
damner pçrfo.nne. , 

T T 

I Eftre fi ferme dans cette . conduite 
^»e. l'on., a cfcoifie , que Ton tfait. 
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nui e'éard à tout ce qu'on pourra 
nous dire pour nous en détourner : 
iemblabks, en cela , à des voyageurs 
qui fe trouvant'*!* quelque foreft ne * 
doivent pas errer deçà ou delà , mai» 
marcher toujours le plus droit qu'ils- 
peuvent vers le même côté , & ne * 
le changer point pour de foi blés - 
raifons. Car enfin ils arriveront ài 
quelque part ou vray r (emblable-- 
nient ils feront mieux qu'au iîltiieu*i 
fUune ■ foteft, 

FI 12 ; 
Se délivrer de toutes îés inquie'-- 
t«ides qui ont coutume d'agiter ces - 
efprits foiblés &* ehancelans qui fè 
laiflènt tourner inconflamment par: 
toutes* fortes - d'exemples : - car ces 
agitations & ces inutiles & embar- 
raflântes re'flexions am nient l'efprit , , 
& lUy ôtent tout ce qu'il peut avoir* 
de force. . • 

De -toutes* les pratiques de la Mon- 
iale il faut plutôt choiiït celles qui'i 
nous aprennent à nous vaincre" 
nous - môme, que celles qui ont : 

N vu 



> 
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pour but de triompher de la fortune j 
& changer nos défirs , fans prétendre 
rien changer à l'ordre du monde 
Je erpy que c'étoit le fecret de ces 
Philosophes,, qui, maigre' les in- 
commoditez de la vie., ont pu dis- 
puter de la félicité avec leur Dieux, 
Mais il eft impoflîble de pratiquer 
ce fecret , à moins qu'on ne fi>k 
fortement perfuadé qu'il «*y a riea 
véritablement en nôtre pouvoir » 
que nos penfèes & nos de&$. 

Avec ce peu de Maximes on peut 
avoir une conduite régulière , jy£ 
qu'à ce que l'on s'en forme une au- 
tre par une longue expérience, s'il 
eft p.offible d'en trouver une meiU 
. leure , la vie étant courte , & lc$ 
. pcaiïons d'ayancer fort rares» 




a 

■ • 

• « » 
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TOits les hommes veulent être 
heureux : : ce defir: ne nous> 
quite point pendant tout le course 
de la vie. C'eft une vérité dont tout i 
- le monde demeure- d'acord. . 

Mais pour le rendre heureux avec 
moins de peine, & pour l'être avec- 
feureté , r &ns craindre d'être troublé 
dans Ton bonheur, il faut faire 
enfortey. Mi lord , que les autres le ; 
foient avec nous. Car fi l'on prétend 
longer, lêulcment à foy ,.on trouve 
des opoïïuons continuelles. >Et 
quand nous w> ne voulons être heu» 
reux qu'à condition que les autres 
le foient en même tems , tewsr les 
obftacles font levez , & tout le mon* 
4e nous prête la mata. 

C'cft ce ménagement de bonheur 
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- » 

^ pour nous & pour les autres que>~ 
l'on doit apeller rhonnétcîé, qui.. 
£ n'eft, à le bien prendre , quetfaineur.' 
propre bien ménagé. 

L'fiônnéteté donc doit être con- - 
fidcréc comme le défir d'être heu- - 
peux-, mais de manière que les »au-. 
« tees le foienf auffi. QiTon /regarde , , 
qu'on examine toutes les avions ■> 
: Honnêtes * oiv trouvera qu'elles font 
. toutes de. cette nature-, qu'elles : 
: rou lent ; toutes fur ce principe. ■ 
; .Pour avoir-'cette honnêteté' au 
plus haut degré' , il faut avoir Ytf- - 
prù> excellent , & lé cœur bien fait , , 
A qu'ils foïént. tous deux de concert - 

: 'enfèmble^ '.'.,=. 
. * Par la (grandeur - de 1 efprit on > 
. fcondamnoit ce qu'il y a de. plus jufle .• 
; de plus raifonnable à dire & à faite ; 
: & par la bonté d» cœur on «ae man- - 
: .. que. jamais de. vouloir faire & de 
. vouloir dire ce qu'il y a de plus rai-* 
£ fonnable & de-plus jufte.. . s 

Qnand on n'a^ju une de ces deux « 
..parties i on ne fçaufok prétendre à 
«parfaite honnêteté: caria grjjn- 
- u j&ur :deU 'efpçit a beau coqnoîtrç Jaa 
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raifon & la juftice , fi la droiture du t 
cœur n'eftde la partie , rien ne se- - 
Xècute , ny ne s'achève ; -, pareil- 
lement fi la droiture du cœur cft 
toute feule , Se que le fecours de l'ek - 
prit lui manque pour la conduite y, 

.elle - marchera, toujours à > tâtons , , 
fans fçavoir précisément , le parti i 
qu'elle devra prendre» 

Ces deux pièces font rdon c eflèn* -, 
ttelles pour faire un honnête hom- - 
me ; j& puifque c'eft une chofe fi ta* - 

. re de le* yoir.fëparément , combien * 
doit il être encore plus rare de les ; 

. voir = toutes deuxenfembiei Mais, , 

; Milord y ïorfqu'elle^ fe rencontrent c 
dans la .. même perfonnè , que ne 

. font-elles «point -, voir -de grand , tfé«, - 
qyitable, de charmant & de raifon- - 

. nablc ! ; Un homme de ce caractère 
«emplit également- bien tous les . « 

. Revoir? , q uélqu'é6co4u*.#l >quelquc 

- «lifFérens qu'ils, foient . - 

( ' , : Il eft bon .fu jet -, bon pe're -, bon n 

. ami i bon citoyen, bon maître. Il eft>: 

: indulgent, humain, ifecourabk & fe|i-n - 
flble aux malheurs des autres. 

^ Jieft cjrçonfpe& , il.eft «aodefle ^ 



, il ne fait point l'homme importante 
*\y le précieux, jll remarque les dé- 
fauts d'autrai , mais il n'en parle ja- 
mais , & ne feit-pas même fcmblant- 

• de -les Wir. ■> - 

Il n'eft-point intérefte * mais cont* 
me il connoît lés béfcins de la^vie », 
fà conduite -eft ton jours réglée , & 
jamais il. ne vit dans lé défordre. 

Il n'eft touché que du • vrai me- 

• rite. Ce que Kon apelte grandeur , 
autorite, fortune, richeffe* tonte*]*; 

vne Penchante point, il*en démêle 
i parfaitement les plaifirs & lèspei* 
lies ; &*c'eft ce qui- l'empêche quel- 
quefois de -prendre lé chemin <jui- 
' mène à la fortune. 

QuoiquHl foit agréable & de boft- 
■ne compagnie , il eft àflèz- retiré 
' n'airae-pas lé grand jour: AuÏÏî voir> 
; «ntarenwnt qrfil cherche à monter 
■-4çr lé /théâtre du monde. Mais (Ma 
naiflance ou la fortune veulent Py 
■ placer ,'cômme it% lefprit valte » : 
^qûîiLeft intelligent ^pénéerant , hfe- 
- fcrile , il joué" parfaitement bien Ton 
relie. 

t l'honnête homuie ta* gwad cas: 
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Vîfle l'efprit s* mais il fàk encore plus; 
, „de cas de la raifon. Il aime la vérité 
, iiir toutes chofes. Il veut fçavoir 
tout; & ne Ce pique point de rien j 
î fçavoir. IL prend gartle à tout , il ; 
examine tout , connoît le prix >; le 
. r fort.& le foible de toutt II n'eftime 
les chofes que félon leur véritable. 
. valeur» Les erreurs & les préven- 
tions les plus délicates ne lui im— 
„ pofent pas, & ne font acunc impref- 
Jionfurfon efprit. 

L'honnête homme enfin ne di&& 
ne fak jamais. rien qui ne. foit agréa- : 
. ble,jufte , caifonnable, & qui ne ten- 
_ deà faire que tous les hommes foient 
.heureux. 

. Il eft donc évident Milord , que 
pour rendre le monde heureux , il y 
faudrait rétablir l'honnêteté : mais 
pour en venir à bout il ne fiiffiroit 
„• pas de connoître , ce monde en l'état 
; où il* eft., il ferait néceflàire de fça- 
: .liojr comment il devrait être, & 
comment il ferait effectivement fi-i 
tous -les hommes étoient raifon-^- 
. tables. ? . 

*w . JEa A'&at ou lé, monde eft *t$utt 
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cft prcfquc en défordre. L'hbnnéwcc' - 
n?y tient aucun rang , & les -honnê- 
tes gens y font en quelque façon 
comme^dans un paï^étranger. 

Le. rétabliflement' de l'honnêteté 
parmi les hommes feroit facile aux 
Rois. Pour achever ce grand- ouvra- 
ge , îk n'auroient qu'à rendre les 
honnêtes* gens heureux, les médians 
malheureux.. * 1 

Si tous les hommes étoiant rai- 
fbnnables , il n'y auroit parmi eux 
que les maux naturels & inévitables , , 
comme les maladies > la vieilleflfc & 
la mort* Cependant ori y voit mille 
autres maux/ La prévention* la fu- 
reur , l'ambition , la perfidie , ; ftg-r 
norance i &iemépris -du fçavoir. 

Dans le monde il n'y a que la 
grande naiflànce &. la gloire de la * 
guerre qui aarent les yeux & l'e-- 
fiïme des hommes. Tout autre mé- 
rite , s'il faut ainfî ; dire * eft morne & : 

Ianguiflant , à -> peine y prend on « 
garde* , 

IL eft bien jufte que le mérite-de - 
U guerre foit confidéré. Lès &tt«? 

gyes r ]cs*MIiïr«-, 8Êla mort mcg- 
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ïtte , à quoi les braves gens font 
fouvent expofez , méritent encore 
plus de diftin&ions qu'on ne leur en 
donne. Cependant , fi l'on compare 
les honneurs qu'on leur rend à ceux, 
des perfonnes qui fe rendent iUu- 
ftres dans les-autres arts , on trouve- 
ra qu'ils font afles bien récompen- 
iêz. 

Il y a cela de malheureuxidans le • 
tnerite de l'efprit , que peu de gens 
s'y connoiflent j & que dans ce petit 
nombre même , il. s^n? trouve qui 
n'en. Font pas grand cas» 

Il n-'eiveft pas de même des ri-* 
cbetfes. Tout le. monde les eflime , 
les pauvres auffi bien que les riches.. 
Les autres biens delà fortune ont le 
même avantage. Les hommes de la 
plus bàtfe naiflance eftiment lagran- 
déwr, &ibnt ce qu'ils peuvent ppuç * 
s'élever*.- 



/ 
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MAX I M E S P OV-K 
JVftge de la vie. 

• • • m 

LSs hommes ne louent jamais 
gratuitement &- fans intérêt. IL 
Jftut que quelque bien leur 'en te- 
yiene , , ou qu'il en coûte -quelque • 
V oïl'Us veulent bie»; 




Ceux qui font à* très - grande 
. Héiffanoe font ineéflamment refpecr 
tez , leur nomfeul eft un grand élo- 
ge. Il n'y a point de plus grand pri* 
•vile'ge parmi les hommes. x '■ 
5 Les conditions 4es plus; malheu~ 
reufes font les plus méprifées. Cer 
n'cft pas afiez de leurs mifercs effe- 
dives, on y a encore ataché la fronte- 
& le mépris. Les hommes font ea. 
vérité bien cruels. 

Il ne faut jamais dire , Bourgeois, , 
î&oyincial , Campagnard ; tous ces 
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M E L E ? ES* : f 

>%îoms> font injurieux , & des noms 
-de mépris. Il tau t tâcher, de les abo- , 
>ltr , ils ne font xju entretenir la 
haine entre les hommes. Mais il faut 
bien conferver les noms defourbe, 
. de traître , d'ingrat , & les^autres de 
/ cette nature y poimfaire toujours hon- 
te àceuxqui les méritent. 

Il ne faut pas méprifer ceux qui 
font en neceflité , il iaut au*eontraire 
: leur donner des marques d'eftime. Et 
comme le me pris eft peut-être un des 
\pius grands malheurs de la pauyre- 
. té,, on adoucira en quelque façon 
leur déplaifk en témoignant fans 
.-affc&ation qu'on ne les en eftime 
pas moins, quelque malheureux qu'ils 
foient. 

ILfaut être doux & humain à fes 
domeftiques , v :& les confolcr par cet 
cte douceur du malheur de leur con- 
dition. C'eft un efïct delà fortune 
.qu'ils foient en . cet état y & que nous 
nous trouvions au delTus d'eux. 

Il ne faut pas être rigoureux dans 
iès intérêts. Rien ne fîed mieux 
que de relâcher un peu 4e 

.droits. ' 
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•Il faut éviter k grand jeu , céûuii 
divertiflèment trop dangereux. La 
colère , l'emportement , les querel- 
les, l'acompagnent ordinaiwment. 
II. donne fouvent de méchantes 
nuits , >& - à la longue , il incommo- 
de toujours. D ? ailleurs faut être 
•toujours fur Ces gardes pour s'em- 
pécher d'être trompé : *& c'eft une 
<ho(è bien fâcheufe que de mar- 
cher toujours comme en païs ene* • 
my. 

Il ne faut avoir rien de remar- 
quable ny de trop brillant dans Ces 
habits , dans &s difcours , & dans 
fes manières. Il me lèmble que l'air 
modefte lied beaucoup mieux que ce 
qu'on nomme le bel air. 

Il eft bea» d'avoir dans l'air quel- 
que -chofè de grand , 1 oela atire de 
l'eftime & -du relpe& : mais l'air 
doux & honnête ne fait pas de 
moins bons effets. C'eft par là qu'on 
fe fait aimer. Pour l'air fier que l'on 
cftime tant , il me femble qu'il n'eft 
bon que dans les ©calions de la 
£i terre. 

On doit aprendre à ne le point 
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4afliHtycr>..& Jbien étudier cette 
çqiî. On eft bien . heureux de trou- 
ver fon compte avec fby-mérae ; car 
on fe trouve quand on veut. 

i La Cour eft > s'il le faut ainfi dire, 
un. extrait de tout le Royaume. 
Tout , ce qu'il y. a de plus fin & de 
plus?pur s'y rencontre. Les façons . 
de parler , les modes , l'air & les 
manières y font, excellentes. La 
plulpart de . ces chofes ne s'apren- . 
«ent que par le fuccés , .comme la. 
Médecine s'eft aprifè par lexpe- . 
rience. Il metfemblespourtant qu'on 
devroit (bnger.à les connoître par 
leurs caufes , ce ferojt -bien . le, meil- . 
leur, & le plus feur. Il faudrait pour . 
cela connaître ,1a nature des choies 
qui doivent plaire , & connoître le 
cœur des. hommes. 

On ne s'e'tudie qu'à plaire dans 
les Cours des Rois , parce que l'on 

- y fait, fa fortune en fe rendant agréa- 
ble. De là vient que les . Courtifans 
font ordinairement .fi polis. Dans 
les Villes au contraire & clans .les 
Republiques 5 comme les hommes 
ne font leurs affaires qu'en travail- 
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«lant , le dernier de leurs foins éft déT* 
-plaire, &c'eft ce qui les rend plus : ! 
greffiers. 

Ce que Von apelle le goût dans 
■ un feus figure' , cft une choie bien 
•rare , & qui fe trouve en peu de peiv 
fonnes. On ne fçaurok prelque ny 
4'aprendre ny l'eiueigner» il faut 
qu'il foie né avec nous. La haute 
'intelligence fêutble être bien au 
deflus, & paroît avoir plus d'éten-- 
dftë : mais en vérité , pour le-com-* 
merce du monde & de la vie , le 
gôût vaut fon T prix & tient bien fou 
rang. Quand «n a cet avantage , H ue 
•faut pas traiter de haut en bas ceux 
qui ne l'ont point. On -n'a pas des 
pièces en main pour les convaincre, 
•& pour- leur faire voir qu'ils ont; tort, 
-On les ramené bien plutôt , qifon ne 
les perfuade. 

« Pour être agréable & de bonnes- 
compagnie , il faut penîèr finement, 
*& dans le moment , fur tout ce qui 
fè dit dans la converfàtion ; &<ela 
«e lèpeut faire , fi l'on n'a l'efprit 
excellent , beaucoup de mémoire & 
d'imagination, U faut awffi Ravoir 
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l>ien fa Langue , en connoître tou- 
tes les fineftes , tous les brais & 
toutes les délicatefles. Sans cela, 
quand onpenferoit le mieux du mon- 
de , on ne doit point s'atendre de 
dire les chofes avec le dernier agré- 
aient. 

Il faut s'acommoder à la portée 
-de ceux avec qui l'on eft , & pren- 
dre en quelque façon le point & le 
•degré de leur e(prit. On doit bien le 
garder U'aflfêéter de vouloir toû- 
cjours être le maître de-la converfâ- 
tion. On îê rend agréable quand ôti 
éeoûte volontiers & fans jàloufie , & 
•qu'on kHJè>«vok de ïefprit aux au- 
tres. • 

îl n'y Vpoint de fujet fi ftérile* 
fur lequel on ne pûiflc trouver quel- 
que chofè de bien pris & de bien 
imagine'. Mais quand le fujet ne pré- 
ienteroit rien , on a toû jours , à coup 
fèur , les façons de paii-r agréables , 
dont on eft le maître , & qui ne peu- 
vent jamais manquer. > 

Les bons mots font rares , & dé- 
pendent de l'ocafion ce de la for- 
.tune. 

Tom 1K. O 
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Les récits ,.&. les contes ' ne rëilft 
.fiflent pas .toujours , .il ne faut pas 
en -faire fou vent, & quand on s'y 
■ trouve engagé > il faut preudre gat- 
, de qu'ils ne foient pas longs , & 
jqu'il y ait , toujours quelque choie 
"de particulier & de piquant dont on 
r foit fiurptis. . 

Il faut éviter les redites , on^ ne 
veut point - entendre ce qu'on - fçait 
] déjà , on n y a plus d'intérêt. . 

Les chofes nouvelles ^grandes, 
univcrfclles , & celles qui . ont J'air 
, du graud monde» , >fcmt„ toujours 
' ...agréables , pareeque les hommes font 
curieux > parecqu'ils méprifent les 
schofes bornées & (ie petite confë- 
quançe , & qu'ils font ordinairement 
% 'j fort touchez de .la grandeur. 

C'eft par. cette .raifbn que ce.qui 
Jent les Provinces , les petites Vil- 
r les ,& les quartiers particuliers, eft 
de méchar; goût. On s'imagine, que 
* , la politèfle $c le bon air ne sy trou- 
vent pas. 

La même raifon fait encore que* 
Jes figures urées de la guerre . de .la 
çhaffe, i & de la. marine, , font £ bien 



r M e'i e'e *. 3îy 
reçues i & qu'on ne veut point di- 
stendre parler de. celles qu'on pour* 
^roit tirer des profeffions bafles 5c 
jdont on ne fait point de. cas. 

Il ne faut pas s'atendre que les 
converfations foient toujours éga- 
ies ; elles foflt journalières , & de- 
-perident de la fortune auflî bien cjue 
le refte des chofes* - - 

On rie fçauroit devenir habile ny 
agréable , fi Ton n'aime la lecture ; 
v fans celâ le plus beau naturel eft or- 
dinaire ment fec & ftérile. 

Il faut faire enforte qu'il y ait 
toûjours dans les avions », dans les 
-di (cours & dans les manières, un cer- 
-tain air de poiitefle qui ne les quite 
.-point. .Rien n 'eft plus honteux que 
d'être groflîer. • - 

La politeffe eft un ntélange dedif- 
-crétion , de civilité , de complaifen- 
ce & de circonfpeélion , acompa- 
gné d'un air agréable répandu fur 
tout ce qu'on dit & ce qu'on fait. Et 
. comme tant de chofes font elfentiel- 
lement néceflfaires pour avoir delà 
, - politeffe 3 il ne faut pas bétonner fi 
: elle eMrare. . 

Oij 
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Sûït -que les femmes i oient 
.Tellement j?lus polies , ou jque,pout 
leur plaire l'efprit «s'élève & sent» 
.'beUiflè ,,c'eft principalement auprès 
pelles qu'on aprend la^oliteflè- 
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*A tJMONSlEVR fVSTEi* 

JE fuis ravi de -vous voir en An- 
gleterre. Le*çommerce d'un horo- 
.anc auffi fçavant & au Aï curieux 
que vous , me adonnera ibeaivcoup de 
4atisfa&ion. Mais permetez- moi 
aUq n'aprouyer pas, 4a résolution 
.que vous avez prife de quiter la 
France , tant que je vous verni 
tfonfèrver pour elle un<fi tendre & 
un fi amoureux fouvenir. 

Quand je vous vois trifte & de'- 
-tfolë, regreter Paris au bord de né- 
•tre Tamifc , vous mercmetez dans 
i'efprit les -pauvres Ifraelites pleu- 
rans leur Jérufalem aux bords de 
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J?Eutrate. Où vivez heureux en An- 
gleterre par une pleine liberté de 
«onfcience: ou acommodez-vous à la- 
Religion Catholique en vôtre Pafe y > 
pour y jouir des commoditez que 
yousrfcgretezr 

Eft-il poifible que des images , de» 
ernemens , des cérémonies , & d'au- 
tres pareilles chofes fut lefquelles 
vous établirez des difputes fi mal 
fondées , & dont* vous vous faites- 
fi mal - à - propos des fujets de fë* 
paration , troublent le repos des Na- 
tions , & foient caufè des plus grands: 
*w al heurs qui arrivent aux hoin- - 
mes? 

- J -a voué qu'il cft beau de cher chef 
E>ieu en efprit & en vérité. Ce pre- 
mier Etre , cette fouveraine Intel* 
Mgence mérite nos fpéculations les 
fflUs épurées. Mais quand nous vou- 
lons dégager nôtre ame de tout 
commerce avec les fens , fommesr- 
iious aflurez qu'un entendement ab- 
ftrah ne (èf»erde pas en de* penfées 
vagues , nefe forme pas plus- 
d'extravagances qu'U ne découvrira 

devéruc^? 

Oiijî 
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Nouvelles Oïuvres 
D'où penfea vous que vienenC 
les abfurditez. de tant de Seâes qut 
fç trouvent répandues par Le mon- 
de y que; des .méditations creufes-6t* 
Vefprit, au bout de fa rêverie , ne i 
rencontre que fes propres imagw 
notions ? 

Perdez, Monsieur-, cette o* 
ppfition chagrine que vous ave» 
cpntre nos Images . Les images ar- 
rêtent y en quelque.façon > cet efprrt 
fi difficile à fixer. D'ailleurs , il ri y. 
a, rien de plus, naturel à l'homme 
que l'imitation : &. de toutes les 
imitations , il n'y en a point de fiT 
légitime que celle d'une peinture 
qui nous représente ce que nou$ de- 
vons révérer. 

L'idée des perfonnes vertueulçs 
nous porte à l'amour de la vertu y & 
fait naître en nous un défir d'a€*r 
quérir la perfeélion qu'ils ont ac* 

qtuTe; \ 

Il eft des émulations de faintete , 
aufli bien qije des jaloufïes de gloi- 
re ; & fî le portrait . d'Alexandre 
anima l'ambition de Céfar à la con- 
quête du monde l'image de' nos 

« » 
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Saftits peut bien exciter en nous" 
l'ardeur dé leur zélé ,& nous infpi- 
rer cette heureufe violence qui ta- 
vit les Cieux. 

J'avoue que le vieux Teftamenf 
ne permetoit pas de. rien former à* 
la reffemblancc de Dieu. Ce Dieu" 
s'-e'toit peint lui - même dans le' 
grand ouvrage de l'Univers. Les' 
XSieux , le Soleil , les Etoiles , les" 
Ele'mens étaient les images de fon- 
iftimenfité & de fa -puiflance. L'or- 
dre merveilleux de la nature nous~ 
exprimoie fa fâgeffe. Nôtre raifon ? 
qui veut tout connoîcre > trouve chez " 
elle quelque idée de cette Intelligen- 
ce infinie i & voilà tout ce qui pou- 
voit e'tre figure' d'un Dieu qui ne' 
fe d'ecouvroit ?,ux - hoirrmes que par ' 
fes œuvres;- 

: Mais il n'en eft pasamfi dans la; 
nouvelle Alliance. Depuis qu'un" 
Dieu s'eft fait homme ppur nôtre fe*- 
lut , nous pouvons bien nous en for- 
mer des images* qui nous- excitenr 
à-la reconnoilïance de fa bonté & * 
de fon amour. Et en tftet , fi Toir 
. condamne' -comme' • hérétiques ' 

• . , O iiij 



Nouvelles. 0«uvre^ 
ceux qui nioient ion humanité V. 
n'eft-ce pas une abfurdi té étrange 
4e nous traiter d 'idolâtres , pour ai - 

voir représentée ? Qn nous, 
ordonne de fonger toujours à f*. 
£affion de méditer toujours Jiir fes, 
tourmens j Ton nous fait un crime, 
d'avoir des figures qui, n£us en en-, 
tretienent le lou venir Qn veut que - 
lamage de^ fa mort foit toûjoursk 
préfente à notre efprit », & Ton ne. 
veut pas que nous en. ayons aucuns, 
«levant les yeux h. 

. Vôtre averfion pour Jes . ornemens- 
4c nos Prêtres pour ceux de nos* 
Ëglifês , a'eft pas mieux fondée. 
Ne fçavea, vous pas*., Monfieur ^ 
que Dieu prit le fcin d' ordonner lui- 
même jufqu'à la frange des habit» 
4u grand Pontife ? Et trou vez- vous 
que nos habits Pontificaux foient- 
fort éloignez de ceux , du grand Sa; 
crificateur ? - 

Vous n'eftes pas moins farouche 
à, retrancher nôtre Mufique 9 qu'à 
condamner nos Images. Vous de- 
vriez vous fou venir , Monfieur , que 
Çavid n'a rien dot . cccoiaqiaodê 

i 
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«tik* ïfaèlîtcs' ,que de chanter les 
louanges du Seigneur - avec toutes 
fortes d'inftrumens. 

La Mulique de nos Eglifcs élève, 
l'amç ,, purifie l'e/pm ' , touche le 
cœur , & infpire ou augmente la s 
dévotion. 

Loriqu'H s'agipid'un myflére oit i 
«l'un miracle , vous ne connokTez que».- 
tes fens & la raifon. Dans les chofes^ 
naturelles: qui cond uifen t à la - p lire- - 
ttf>, - les (çns di la taifon font vos cn*- 
nemis. La , vous donnez tout h la < 
nature : ici , à la grâce. La , on ne ;. 
Vous allègue rien de fur naturel que ~ 
vous ne traitiez de ridicule* icy , oa^ 
ne vous dit rien d'humain que VOU**. 
ne trouviez profane & impie* 

Les contrarierez n'ont duré que-' 
tSDp: lohg-temsi Convenez avec?: 
nous dês.ufages légitimement éta~* 
ÏMs ; & nousl écrirons avec vous>'$ 
centre les abus qui fe. font -int-ro* 
dam. i 

; Quant k la doctrine dë nos- Egli* - 
fes touchant là préfenee réelle du i 
Corps de Jèfus- Chrift au Sacrement s 
fk îio$ Autels , vous n'avez pas plus ; 

p v 
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de raifort de. la conçclter. Yôûsdï-* 
tes qu'il cft difficile de convenir* 
avec nous , d'un corps (ans figure Sc^ 
fans extenfion. Mais ett-il aifd. de 
s'acommodçr > avec, vqus , de t 
vôtre manducation fpirituelle ? De 
cette foi qui mange réellement la* 
fubftance de .ee même corps ? La 
difficulté de concevoir, le myftérê. 
eft-elle. moins grande.de vôtre côté ? . 
Et un miracle n'eft-il pas aufli né-; 
cenaire, à votre opinion , qu'à la: 
• nj^irr.- ? .< < . • .*•* : 

Qmç fi, malgré tout cela , l'amour, 
«te la féparation vous pofiéde en- • 
core ,& que voiis ne puifliez vous - 
détacher de l'habitude, de vos fisn*»: 
timens , ne. vous plaignez, pas de* 
ce qu'on vous a ôté .,. comme d'une 
injufticeiRcmerçiez de ce qu'on vous è 
alaiffé , comme d'une, grâce. le cha- . 
gtin , le murmure Sù les opofitions * 
vous uuiront .plutôt que.*de. vous ' 
fervir. Au lieu qu'une conduite, 
plus refpediieufe: dès intérêts 
plus diferetement ménagez que* 
yipjemment foutequs , pourroient t 
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âtréterîe - dcfleiii de vôtre perte, siîv 
e'toit forme. 

Une des premier es-fàgeflès & *dcsf* 
plus recommondées , ceft de refpe- 1 
fter , en tout pais , la Religion- dtp 
Prince. Condamner la cre'ance du • 
Souverain , c'eft condamner le Sou-* 
werain en même tcms.*Un Prbteftant- 
François qui* dans fcs diiçours* 
ou dans fes écrits , traite 4a* Reli- 
gion Catholique d'idolâtrie, aceuie { 
le Roi > parune conféquence nécef- 1 
faire , d'être idolâtré > &T lui fait une* 
infulte dans fcs propres Etats* Ce que* 
les, Empereurs Romains n'ont jamais^ 
fbufïèrt. > - ; 

Jè/fçài biet\ qu'avec tout cela je y 
vous exhorte peut-être vainement 
dans la iiifpofition.eù vous êtes. Vnh 
f ennuient > comme naturel ù]H ie / 
forme »des premières impreffions >#J 
l'atachement qu'on » a pour d an- ■ 
cicucs habitudes , la* peine qir'on - 
ibufïre à quiter une créance dan^« 
laquelle on a efté nourri pour en 
prendre tme autre à laquelle on 
toujours efte opofé \ une dêlicatefle 
de /fcrupule^ une fauffe opinion de 
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confiance , font des lieus que yoh*; 
romprez difficilement. Mais du— 
moins lahTcz à'vos enfans la liberté 
de choifir ,que vos vieux engagement 
ne vous laiffent pas. 

Vous vous plaignez- cfè 1? Arrêts 
qui les- ofelige à faire- chant- d'unei: 
Religion à fept ans ; <8c cseft là lait 

us grande iàvenr i qu'on leur pou - 
voit faire. . Par- là , on leur, anend la*. 
Patrie que vous leur avez otëè : on* 
ks remet dans le feiu.de la- Répu- 
blique d'oùsvous : hfrjMr.es» tirez : oui® 
tes fait rentrer dans le droit des non*. 
neurs & des dignitez dont, vous Us* 
avez exclus* , 

Ne- leur enviez point » Mdhfièur 
des avantages dont vous ne voulez, 
pas profiter^ 8e gardant -pour -.vous 
vos opinions &: vos maÛieuTsr, re* 
metez le foi» de klir Religion à l a- 4 
Providence divine , .qui éclate iî 
visiblement dans une telle ebndiuV 

Ou éfl le péret^ui n'infpire le zélé 
de {on p^arti , autant que celui de 
là Religion , à.fcs enfans ? Et que 
fçait - on ce qui ■ arrivera de ce 

. 4 . 
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%ût ï S'il s'en formera de la fureur 
ou de la pieté ? S'il produira des 
crimes, ou des vertus ? Dans cettée 
incertitude , Monfîeur , remetez tou- 
tes cholês à la difpofition d'une Loy* 
qui n'a pour but que le bjen pu*, 
blic ,. & Uioterêt particulier de voç, 
familles* 

lïc île iXr ilr ilr ^ îlr A *îr iSr A* 

2* ^ % T< R M' 

A ' Monpur k Comte CV. 

COmme je m'mterellè infiniment 
à tout ce qui vous regarde ,1e- 
détail de vos affaires galantes m'a 
fait un véritable plaifir. Des perfon- 
nes qui en font parfaitement infor- 
mées ont pris foin de mêle man- 
der , & j aurois envie de. me plaindre: 
à vous du fecret que vous m en. avez ; 
fait , .fi je ne craignois de troubletr 
t*ne joye auffi grande que la voue * 

gat, des «teptéches d'anaisi^ . 

m 
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fifr Nouvelles OfeirvREs 
Que vous êtes glorieux , Monfieur^ 1 
âpres avoir fi fouvent donné detf - 
marques de votre Valeur contre kg . 
ennemis de TEtat , d'avoir dompté^ 
dans les douceurs de la Ville , le coeur 
du monde le plus fier , & qui avoir 
défié toute la terft! - - • 

Je connois cette charmante per*r 
fonne , dans qui la beauté , Telprit 
ôt les manières fehiblent difputerà 
c|ui luy donnera un plus haut prix* 

Aimable V délicate > aujourd'hui 
pourvois feul , .devenue amante y 
en vérité , Monfieur > j entre dans 
ces ttanfports qui vous ont fait ou- 
blier tout le monde , pour ne îalfïer 
dans vôtre efprit que ridée d'une 
perlbnne fi acomplié. Jë vous par* . 
donne cet abandonnement entier^ 
& je conçois quil vous* eft difficile 
detre encore fpnfible pour Madame 
de L. qui eft fi fort au deflbus de l'att* 
tre par les charmes de fa perfbnne* 1 
Mais enfin -, Monfieur , vôtre oubïr 
Se vôtre abandonnement , exeufa^ 
bfes dans les commencemens d'une* 
fh grande fortune , ne le feroierrt- 

pjus a s'ils duroiènt toûjoyiïs. You^ 
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}çavez que Madame de L* a tut* 
njérite fort diftingué. Vous fçavezi* 
tout ce que vous^ luy devez. Elle* \ 
vous aime autant qu'on aima jamais* 
Son amour., ne luy devroit-il point 
tenir lieu dd beauté ? Et ta recon- 
noiflancp dont vous, vous piquez* 
tant ailleurs # ne vous oblige-t-clie* 
point à quelque retour ? 

Pour moy je vous-avoùe que ta 
Peinture quelle fait de votre infçn^ 
Kîbilité& de fes .douleurs eft fi vive 
& fi touchante dans les- Lettres qu'- 
elle m è écrit la- deffus , que^ ne fau- 
rois m'cmpcchcr d'cntrc^|^ns fcs- 
intérêts. SoufFrez-donc , Moftfieur* 
je vous prie, r mes. remontrances^ 
• Vous devez cela à notre amitié ?&J 
je les dois à la-confiance qu'à prife 
en moy une malhcureufe. 

Une s'agit point icy dequitefr 
en fa faveur * cette beauté qui vous 
enchante. Il ne faut que vous don- 
ner la peine de tromper Madame 
de LvVous le ferez bien-aisément , 
puifqu'elie vous aidera elle-même. 
Et je ne croy pas que vous pouffiez 
la bonne foy jufqu à en faiw feru-- 
puîe. 
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Çpf . NoUVEttfc* OEUVREr 

, Vous n'ignorez pas que rbttà: 
nouvel amour fera mêlé de quelque?; 
broifillcries , & de quelques froi-^ 
deurs. Vous donnerez cés tems à Ma~ 
dame de L. Elle s'en contentera ; Se 
vous vous fêtvirez- d'elle pour raU 
lumer le» feux de l'autre , que les in- 
cidens fâcheux , ou la tranquillité 
même , pourroientéteiadre. 

Encore une fois , Monfieur , net 
négligez point une femme dont bien* 
d'autres pourroient s'aeommodci^ 
Laiffez-luy croire qu'elle a encorè. 
quelque J3lace dans votre cœur. 
Alcibi^P«e dédaigna pas de mana- 
ger du pain greffier & du potage 
noir de Éaecdémonev, après' avoir" 
goûté, les délices» d ? Athènes. It for*~ • 
toit d'entre les bras de l'aimable 
Afpafie , la plus chatmante créature 
de la Grèce i oit & avoir goûté tout: 
et qu'un amour tendre at de vif S& 
de délicat : il s'acoinmoda pour- 
BaoC j à SpartCvdeljcRehïe, dont le», 
manières étoient groffieres , & qui*? 
©Éoit bien éloignéé d'àvoir les charv 
mes+tf Afpafie. 

. y, Monfieur ^un. exemple: 

■ « 
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Me'lb'bs; 

•afuivre. Conûderez inême avec un 
jpeu détention r, le^ara&ére d'Alci- 
-biade , ,& vous trouverez ,par tout 
^une refTau blancc de vous à lui , qui 
-sue vous eft pas defàvantageuiè. 




# x <£ tr sr .2? £ 

^f- Madame D.D. B, C* 

A Ce que -jîaprens-, Madame," 
vous voulez dévenir 'de'vote. 
J'en rends grâces à -Dieu, de tout 
■mon «cœur ; ayant plus de befbin 9 
en vos entretiens de 4a pureté des 
fentimens^jue vous allez voit , que 
•de ceux qui • pouroient vous être 
snfpirez dans 4c commerce 4es hom- 
élies. 

Je vous conjure donc, comme nu- 
. vtcreflfé avec le Ciel , de prendre une 
dévotion véritable •» & pour la ren- 
dre telle qu'elle doit être , prenez 
foin d'éviter les défauts dont celle des 
^autres eft fi fouYcnt acompagiiéc^ 
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5 en eft affez qui penfeîit âVdîf 
l'ardeur d'un beau zélé. Il en eft aflfefe, 
<]uife poflfecient dans une - bonne & 
jfolide pieté. Il en eft aflcz'enfin-qfci 
feroient capables, de mourir potir 
Dieu par les fentimens d'une foy 
/.coutageûfe. Mais, en vérité, il en 
eft bien "peu qui veuillent vivre "fé- 
lon les ; Loix de r£vaogUe & d^la 
Religion, 

Atendez tout de leur ferveur , où 
il eîf befbin d'entreprendre.lSTëfperez 
prefque rien d'elles , où il eft befbin 
f d'égalité & de retenue. 

Il faut voir comment -elles le 
•comportent dans les chofes qUe 
, Dieu exige de leur foumiiïion j & 
'quand elles auront <ie la f egle dans 
•. leurs moeurs , de la modeftie dans » le 
>commerce*lu monde ^ & -de la pa- 
- tience dans les injures , alors je fèray 
fatisfait de leur dévotion , par k«r 



Profitez, Madame-, de Perreur des 
autres i & voulant vous donner à 
Dieu; faites moins-entrer-, dansvô- 
vtxz dévotion ce que vous * aimez , 
que ce qui lui plaiu . Si von? n'y 
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prenez garde , vôtre.cœur lui pbrte&a 
lès mouv*riens , au lieu de recevoir 
les impreïïions de fa grâce i & vous 
ferez toute à vous , quand vous petv* 
.ferez être toute^ à lui. >. 

Ce neft pas^ qu'il -ne puiflè y 
savoir un faint & heureux ajuftement 
entre fa volonté & la vôtre. Voi^ 
, pouvez, aimer ce qu'il aime : vous 
pouvez défirer ce qu'il de'fire. Mais 
nous faifons ordinairement par une 
.douce & fecrete impreflion , ce qtœ 
nous défironsde nous - même. Et 
c'c# ce qui nous, doit rendre plus 
.atentifs & plus apliquez à ne. tien 
.faire que . par la confïderation de^ce 
.qu'il veut. 

11 ne faut pas neamoins^ poiy 
cela , Madame , vous aflujetir à la 
^conduite de ces Directeurs qui fopt 
entrer dans leurs maximes ^une cgç- 
taine delicatefle de fpiritualité que 
vous n'entendez point , & qu'ils 
n'entendent peut-être pas eux - mê- 
mes. Les volontez^e Dieu ne font 
fpas fi cachets , qu'elles ne puiflent 
le découvrir à ceux^jui les veulent 
fuivre i prefquen tout , vous 
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«urez moins befoin de lumière , que 
fouratflion. Celles qijf ont du ra- 
port à vos -défirs font agréablement 
entendues , & agréablement foivies. 
Celles qui choquent vos'inclinations 
^s'expliquent aftez : mais la nature ^y 
'-répugne, & famé indocile ic déferai 
*le leur impreffion. 

Jedefirerdis donc, Madame, deu* 
•■•choies de vous , dans la dévotion ok 
"Vous allez vous engager. La pre* 
*niére eft que vous preniez garde 
-de ne porter pas à &ieu Vôtre cœur.* 
^pareeque vous tie le croyez plus 
propre pour les paffions des hom- 
mes. La féconde elt que vous ne 
deguifiez jamais vos animofitez fous 
«une aparance de zele ; & que vous 
■ne perfecutiez ^as ceux à qui vous 
voulez du mal j fous un faux prétexte 
de pieté. 
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